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CHAPITRE 1 



(J ’ai compté les jours. Je ne me souviens pas quand, pour la dernière 

x J fois, j’ai été tellement excité par quelque chose que j’ai compté les 
y jours, putain. C’est pourtant ce que j’ai fait dans l’attente 

d’aujourd’hui, où Aileen et ses gamins, Logan et Maddie, 
emménagent officiellement à Los Angeles. Je les ai rencontrés pour la première 
fois au mois de janvier au moment où ils sont venus pour le mariage de Flynn et 
Natalie. Avant que la vie de Natalie lui explose à la gueule après s’être mise avec 
Flynn, elle était l’institutrice de Logan. Aileen avait le cancer du sein à cette 
époque-là, et Natalie a été une vraie amie pour elle et ses enfants. 

La première fois que j’ai vu Aileen au mariage, elle était maigre à en chiaier 
avec les yeux bien cernés et les cheveux les plus courts que j’aie jamais vus sur 
une femme. J’ai appris plus tard que c’était parce qu’elle avait perdu ses cheveux 
pendant la chimio, et ils avaient commencé à repousser. Je me souviens de 
m’être posé des questions sur sa coupe bizarre et puis de m’être senti coupable 
en apprenant pourquoi ses cheveux étaient si courts. 

Mais les signes de sa maladie ne sont pas ce dont je me souviens le mieux du 
jour de mariage de mon ami. Non, c’était la joie d’Aileen qui se remarquait. Je 
n’avais jamais rencontré une femme qui dégageait une telle luminosité 
incandescente, même pendant ce qui devait être une des périodes parmi les plus 
sombres et difficiles de sa vie. Elle était, même en proie à la maladie, si 
divinement vivante. 

J’étais attiré par elle tel un papillon de nuit par une flamme, comme on dit, et 
pareil au papillon qui ne sait pas qu’il faut éviter de voler directement au cœur 
de la chaleur, j’étais incapable de résister à la tentation de lui parler, d’apprendre 
à la connaître et de satisfaire une attirance immédiate et sans précédent. L’ardeur 
de cette attraction m’avait avalé tout entier, et j’étais impuissant à m’en aller. J’ai 



laissé l’attraction grandir et s’épanouir en amitié au cours des visites suivantes, y 
compris celle où j’ai aidé à la convaincre de déménager de New York à Los 
Angeles avec ses enfants pour vivre près de nous. Hayden lui a offert un boulot à 
Quantum, et nous l’avons tous encouragée à faire le saut quantique. 

Et puis j’ai compté les jours, putain. 

Alors, qu’est-ce que je fous assis par terre dans la penderie de ma salle de jeu 
dans mon appartement penthouse à Hollywood, ignorant un appel après l’autre 
de mes associés commerciaux, qui sont aussi mes amis les plus proches et la 
seule famille que j’aie jamais eue ? Ils veulent savoir où je suis, si je vais bien 
et pourquoi je ne suis pas joignable en ce jour que nous attendions tous avec 
impatience. 

Nous avons un plan. Flynn et Nat vont chercher Aileen et les gamins à 
l’aéroport de Los Angeles pendant que nous autres - Jasper, Ellie, Hayden, 
Addie, Leah, Emmett, Marlowe, Sébastian et moi - sommes supposés les 
attendre à la maison qu’Ellie habitait à Venice Beach. Puisqu’elle a déjà 
emménagé avec Jasper, Ellie loue la maison à Aileen. Je suis sûr que les autres y 
sont déjà puisque le groupe de l’aéroport doit rentrer dans l’heure. Tout le monde 
a hâte qu’ils arrivent. 

Nous avons des surprises pour eux. Il y a deux jours, Natalie, Marlowe, 
Addie et Leah ont reçu la cargaison de la société qui a déménagé les affaires 
d’Aileen de New York. Flynn, Hayden et moi avons passé une soirée entière à 
monter les lits, tandis que les femmes ont déballé leur équipement de cuisine. 
Aileen pense devoir faire face à tout cela quand elle arrivera, mais quand ils vont 
entrer dans la maison aujourd’hui, leurs affaires seront prêtes, tout comme 
l’Audi berline noire qui sera dans l’allée. 

Je consulte ma montre pour confirmer que la voiture est en train d’être livrée 
maintenant. Elle sera au nom de la société, mais je l’ai achetée pour Aileen. Je 
savais qu’elle n’accepterait jamais un cadeau d’une telle extravagance sauf si je 
la facturais comme voiture de société. Je ne sais pas pourquoi j’ai ressenti le 
besoin de faire une chose pareille, mais j’étais chez le concessionnaire en train 
de finaliser l’achat quand je me suis dit que lui acheter une voiture pourrait être 
trop, trop vite. Il était alors trop tard pour me désister, et d’ailleurs je ne le 
voulais pas. Elle a besoin d’une voiture, donc je lui en ai pris une. 

Natalie a réapprovisionné la cuisine en réserves alimentaires et constellé la 
maison de vases remplis des fleurs préférées d’Aileen, les hortensias blancs. 

Le fait d’imaginer sa réaction devant tout ce que nous avons préparé me 
donne envie à mourir d’une chose à laquelle je n’ai tout simplement pas droit. Si 
elle, c’est un ange venu tout droit du paradis, moi, en comparaison, je suis le 
diable en personne. 



J’ai grandi en grande partie dans la rue dans les mauvais quartiers de Los 
Angeles, me suis hissé au premier rang de l’industrie du cinéma, avec quelques 
coups de pot qui m’ont mené là où je me trouve aujourd’hui. Je suis l’un des 
plus influents et puissants producteurs de Hollywood, un associé de la société de 
production Quantum, avec quelques-uns des plus grands noms de l’industrie. Je 
suis au sommet - littéralement - dans mon appartement penthouse, en plein 
cœur de Hollywood, ce qui est tout à coup à la mode encore une fois. 

Malgré mes nombreux succès, malgré l’Oscar et le Golden Globe qui 
décorent une étagère dans mon bureau au boulot, et malgré la fortune que j’ai 
accumulée à force de travail acharné et de détermination, je suis toujours le 
garçon sans abri, sans racines, que j’étais autrefois. Paralysé par la peur, je suis 
assis dans le coin d’une penderie, et j’ignore les appels et les SMS des gens les 
plus proches de moi en me disant que c’est ce qu’il faut faire. 

Je ne suis qu’une merde comparé à elle. Les choses que j’ai faites pour 
survivre et m’épanouir dans ce monde hostile lui feraient horreur. Je suis plus 
riche que dans mes rêves les plus fous - et j’en ai fait, des rêves plutôt dingues, 
en tant que gosse qui courait les rues malfamées de Los Angeles - mais tout 
l’argent du monde ne peut effacer la noirceur de mon âme. 

Je frissonne de dégoût quand je pense aux choses que j’ai faites pour rester 
en vie. Je ne crois pas aux regrets, par principe. On ne peut changer le passé, 
alors pourquoi gâcher le présent avec des remords ? Ou du moins, cela a 
toujours été ma philosophie. Mais pour la première fois de ma vie, je me trempe 
dans une vaste mer de regrets. Je voudrais être quelqu’un d’autre, pour être à la 
hauteur d’un bel ange sans perversion comme elle. La bile me pique la gorge, me 
met les larmes aux yeux. Il faut que je garde mes distances d’elle et de ses 
précieux enfants, même si tout en moi l’appelle en faisant le vœu qu’elle répare 
ce qui ne va pas en moi, le vœu qu’elle soit enfin celle qui chasse de moi les 
ténèbres et me remplisse de sa lumière. 

Elle est finalement ici. Je pourrais la voir à l’instant. Tout ce que j’ai à faire, 
putain, c’est de me lever de par terre, monter en voiture et me diriger vers Venice 
Beach. Tous ceux qui comptent pour moi sont là-bas. Ils me cherchent, se 
demandent où je suis. 

En poussant un gémissement, je laisse ma tête tomber entre mes mains, et me 
balance d’avant en arrière tandis que mon téléphone sonne encore. 

Je ne peux pas. C’est simple, je ne peux pas. 



C/fcteew 


Je n’ai jamais été autant excitée par quoi que ce soit, en dehors de mes 
bébés, qui ont maintenant neuf et cinq ans et sont dingues d’excitation eux aussi. 
Je n’en croyais pas mes oreilles quand Flynn a insisté pour envoyer le jet de 
Quantum venir nous chercher. 

Flynn Godfrey lui-même, qui est maintenant mon ami. Je ne peux toujours 
pas y croire ! 

Même s’il est marié à l’une de mes meilleures amies et heureux avec elle, 
j’ai le béguin pour la célébrité qu’il est. J’ai vu au moins cinq fois tous les films 
dans lesquels il a joué. J’ai regardé Camouflage une douzaine de fois ou plus. 
Cette année il a remporté l’Oscar et tous les autres prix importants pour ce film- 
là, et après l’avoir rencontré et avoir passé du temps avec lui, je sais 
personnellement qu’il est aussi bien comme homme que comme acteur. 

Je n’oublierai jamais la première fois que Natalie l’a amené à mon 
appartement. C’était l’hiver dernier quand j’étais épouvantablement malade et 
avais peur de ce que mes enfants et moi allions devenir. Puis Flynn a fait une 
donation gargantuesque au fonds que l’école des gamins a mis en place pour 
nous, soulageant bon nombre de mes inquiétudes. Et puis il est allé plus loin, 
embauchant une femme de ménage et une nounou pour m’aider avec les enfants. 
À lui tout seul, il m’a sauvé la vie de toutes les façons possibles, surtout en 
arrangeant pour moi un rendez-vous avec le meilleur cancérologue du sein de la 
ville, qui a pris la relève de mes soins et a fait quelques petits changements à 
mon programme de traitement. En l’espace de quelques semaines, je me sentais 
mieux qu’après toute une misérable année de chirurgie, chimio et radiothérapie. 

Je ne suis pas encore sortie de l’auberge. Il faudra des années avant que je 
puisse me considérer comme étant « guérie », mais je vais beaucoup mieux 
qu’avant, et c’est aussi à Flynn que je le dois. 

L’équipe entière de Quantum est devenue une famille pour les enfants et moi 
pendant nos voyages à Los Angeles pour le mariage de Flynn et Nat, et plus tard 
pour les vacances scolaires. Ils nous ont accueillis et nous ont acceptés dans leur 
tribu, et quand ils ont suggéré pour rigoler que nous déménagions, les enfants 
m’ont suppliée de le faire. Ils adorent la Californie et les gens que nous y 
connaissons maintenant. Comme pas grand-chose ne nous retenait à New York, 
ils ont gagné, et j’ai accepté de déménager, mais uniquement après la fin de 
l’année scolaire. 



L’école est finie depuis hier, et aujourd’hui nous sommes dans le jet de 
Quantum qui s’apprête à atterrir à Los Angeles, notre nouveau chez nous. S’il y 
a une personne parmi nos nouveaux amis que j’ai hâte de voir plus que les 
autres, eh bien, c’est mon petit secret à moi. 

Je ne sais pas comment appeler le flirt ou ce qu’il y a entre Kristian et moi, 
mais il se passe quelque chose, et j’ai hâte de voir si cela pourrait devenir 
quelque chose de plus. Cela fait des années que je n’ai pas fréquenté un homme 
ni été intéressée par l’un d’eux, et je n’ai jamais été attirée par quelqu’un autant 
que par lui. Il écoute chaque mot que je dis comme si c’étaient les mots les plus 
importants qu’il ait jamais entendus et me donne l’impression d’être vraiment 
spéciale. La dernière fois que nous sommes venus à Los Angeles, quand nous 
sommes tous restés chez lui en ville pour éviter les journalistes qui fourmillaient 
autour d’un scandale dans la famille de Jasper, Kristian et moi sommes restés 
assis dans son patio et avons parlé jusqu’à 4 h du matin pendant que tous les 
autres dormaient. 

Avec ses cheveux foncés et ondulés, ses yeux bleu cobalt intenses et ses 
fossettes sexy qui n’apparaissent que quand il est vraiment heureux ou amusé, il 
est tellement magnifique que je me surprends souvent à le fixer du regard 
comme un petit chiot amoureux de son maître. 

Je meurs d’envie de le revoir, de voir si l’attirance est toujours là et s’il en 
adviendra quelque chose. Je n’admettrai jamais qu’il a été l’une des principales 
raisons pour lesquelles j’ai voulu venir ici, mais ce serait mentir que d’essayer de 
le nier. 

« Encore combien de temps, Maman ? » 

La question de Logan interrompt mes pensées délicieuses au sujet de 
Kristian Bowen. 

Je vérifie l’heure sur mon téléphone. 

« Environ vingt minutes. » 

Les enfants sont si excités de voir notre nouvelle maison, de s’installer et 
passer l’été à Los Angeles ! Je commence mon travail à Quantum dans deux 
semaines, à temps partiel pour l’été pendant que les enfants iront en centre 
d’animation, et puis à temps plein quand ils retourneront à l’école. Je n’arrive 
pas à croire que je vais travailler pour la société qui a produit Camouflage et 
compte parmi ses associés Flynn Godfrey, Hayden Roth et Marlowe Sloane. Que 
d’admiration devant les stars ! Et je ne parle même des deux autres associés de 
Quantum, Jasper Autry et Kristian Bowen. 

Kristian Bowen. 

Son nom me donne envie de soupirer d’avance, sachant que je vais le voir 
encore une fois aujourd’hui. Si je donnais libre cours à la lycéenne en moi, 



j’écrirais son nom près du mien sur la serviette en papier que le steward m’a 
donnée avec le verre de vin que j’ai commandé, et puis je dessinerais des cœurs 
autour de nos noms. Mais je ne suis pas une lycéenne. Je suis une femme 
responsable de trente-deux ans avec deux enfants incroyables qui sont tout pour 
moi, et une nouvelle vie dans une ville dynamique que j’attends avec impatience. 

Et peut-être aussi avec un nouvel homme. Bon sang, je l’espère. Il est si 
beau, sexy et intense, et je n’ai pas eu de relations sexuelles depuis que les 
dinosaures erraient sur la Terre, ou du moins c’est mon impression. La dernière 
fois, c’était quand j’étais enceinte de Maddie, qui vient juste de finir la 
maternelle. Il y a des moments de sécheresse et puis il y a ma vie, un désert aride 
sans sexe. Je suis prête à me remettre en selle, et c’est Kristian Bowen que je 
veux. 

C’est le seul que je veux. 

Mais est-ce que lui me veut de cette façon-là ? Ou sommes-nous 
complètement prisonniers, coincés dans la redoutée case copains ? Et pour 
quelle raison un homme comme lui, qui pourrait avoir - littéralement 
toutes les femmes du monde, voudrait-il se mettre avec une qui continue de se 
battre contre le cancer du sein tout en élevant seule deux jeunes gamins ? Il y a 
les bagages émotionnels et puis il y a mon coffre de deux tonnes, un lourd 
fardeau pour moi, encore plus pour un homme qui peut avoir toutes les femmes 
qu’il veut. 

Pouah. Rends-toi bien service, ma petite, et ne mets pas la charrue avant les 
bœufs, comme on dit. Il va probablement se sauver en courant, loin de toi et tous 
tes bagages. 

Avant que je puisse laisser cette pensée déprimante mettre fin à mon 
excitation, un crépitement sort du haut-parleur, suivi de la voix du pilote. 

« Le bonjour du cockpit à la famille Gifford. » 

Les enfants bondissent dans leur siège, leur excitation palpable. 

« Nous avons commencé notre descente vers l’aéroport de Los Angeles, et 
nous allons atterrir dans environ dix minutes. Nous vous demandons de bien 
vouloir attacher vos ceintures et vous préparer pour l’atterrissage. Bienvenue 
chez vous, les amis. » 

Les gentils mots de bienvenue du pilote me mettent les larmes aux yeux. 
Après ce que j’ai enduré, j’apprécie chaque jour et je suis déterminée à faire de 
ce déménagement la meilleure chose qui soit jamais arrivée à ma petite famille. 
Mon premier souci, c’est de m’assurer que les enfants soient heureux et en 
bonne santé. Leurs amis de New York vont leur manquer, mais ils sont excités de 
venir vivre en Californie, surtout Logan, à qui Natalie a terriblement manqué 
après être partie au beau milieu de l’année scolaire. 



Quelques minutes plus tard, l’avion descend à travers les nuages pour révéler 
la ville de Los Angeles qui s’étend sous nous. 

« Regardez, les enfants. » 

Je montre du doigt la fenêtre. 

« La voilà. 

— Pousse ta tête, dit Logan à sa sœur. Moi aussi, je veux voir. » 

Elle a insisté pour qu’il s’asseye avec elle, et il lui a laissé la place près de la 
fenêtre, même s’il la voulait pour lui. Il est si gentil avec Maddie et a souvent 
fait l’effort de prendre soin d’elle quand j’étais trop malade pour m’occuper 
d’eux deux. Il est bien trop mûr pour ses neuf ans, et j’espère que ce 
déménagement lui permettra de redevenir juste un enfant et non un enfant avec 
une mère malade et une petite sœur qui a besoin de lui plus qu’elle ne le devrait. 

Ils poussent des cris de joie quand l’avion se pose avec un bruit sourd et le 
mgissement des propulseurs auquel ils se sont habitués avec nos vols précédents 
vers Los Angeles. 

Après avoir circulé au sol pendant de longues minutes, l’avion s’arrête 
finalement. 

Je surveille les enfants, m’assurant qu’ils ont tout récupéré, et les 
accompagne vers la porte, qui s’ouvre directement sur le tarmac où Natalie 
attend avec son mari star de cinéma, qui est maintenant notre ami. Pincez-moi, 
s’il vous plaît ! Flynn Godfrey est mon ami ! Il m’a fallu la répéter, cette 
phrase, pour m’y habituer, mais Flynn a rendu les choses faciles en étant si 
incroyable dès la première fois que je l’ai rencontré. Il a tant fait pour que ce 
déménagement puisse arriver, et je ne pourrai jamais lui rendre la pareille en ce 
qui concerne sa générosité ahurissante. C’est facile d’oublier comme ils sont 
beaux jusqu’à ce que je sois de nouveau avec eux, et puis soudain je réalise 
encore une fois que Natalie, ma merveilleuse, adorable amie, a gagné le gros lot 
avec son mari magnifique et généreux. Ils ont tous deux les cheveux foncés, et 
tandis que ses yeux à elle sont verts, ceux de Flynn sont marron. Je ne peux 
m’imaginer combien leurs futurs enfants seront superbes. Ce sera injuste pour le 
reste du monde d’apparence ordinaire. 

Logan et Maddie courent à Natalie, qui les embrasse tous deux en même 
temps, tandis que Flynn les regarde, un grand sourire aux lèvres. Natalie et lui 
sont tellement amoureux que passer du temps avec eux me donne de l’espoir 
pour moi-même. Peut-être qu’un jour je trouverai quelqu’un qui me regardera 
comme il la regarde. Je suis un tant soit peu déçue de me rendre compte que 
Kristian n’est pas venu à l’aéroport, mais en même temps, cela me remet les 
idées en place. Pourquoi viendrait-il à l’aéroport ? Je suis l’amie de Natalie, 
après tout. 



Flynn me prend dans ses bras et me fait la bise. 

« Bienvenue à Los Angeles. 

— Un très grand merci pour tout. L’avion, les déménageurs, tout. 

— Rien n’est jamais de trop pour toi. » 

Il ferait tout pour Natalie - et ses amis - et l’a prouvé maintes fois depuis 
que nous nous sommes rencontrés il y a des mois. 

Ils chargent nos valises et nous font monter dans une Mercedes SUV 
argentée, une des soixante voitures qui appartiennent à Flynn. Natalie l’avait 
mentionné une fois, et je pensais qu’elle blaguait jusqu’à ce qu’elle me dise 
qu’elle était tout à fait sérieuse. Soixante voitures ! C’est hallucinant. Mais 
comme il le fait remarquer, il pourrait être accro à bien pire que des voitures. 

Sur la route pour notre nouvelle maison à Venice Beach, Natalie et Flynn 
montrent d’un geste les monuments et les centres d’intérêt, mais je ne retiens 
rien parce que la seule chose à laquelle j’arrive à penser, c’est si Kristian sera là 
quand on arrivera à la maison. Maintenant que je suis finalement ici, je veux 
apprendre à mieux le connaître. Je veux savoir si l’attirance qui brûlait de mille 
feux entre nous est encore là, ou si elle s’estompera maintenant que nous allons 
nous voir plus souvent. 

J’espère que cela n’arrivera pas. Je serais si déçue. J’ai laissé ce béguin que 
j’ai pour lui échapper totalement à mon contrôle, le laissant grandir dans mon 
imagination jusqu’à devenir une histoire d’amour d’un potentiel épique. En 
réalité, il était probablement gentil avec moi parce qu’il avait pitié d’une maman 
seule avec son cancer. 

Je suis consternée par les larmes qui me remplissent les yeux. Je regarde 
fixement le paysage par la fenêtre pendant que j’essaie de me ressaisir. Avec tout 
ce dont il me faut m’occuper, y compris une nouvelle maison, un nouveau travail 
et deux enfants qui ont été arrachés à la seule vie qu’ils aient jamais connue, je 
n’ai tout simplement pas le temps d’être obsédée par un homme. 

Et puis nous arrivons à Venice Beach et nous nous garons devant le 
bungalow qui désormais nous appartient, grâce à Ellie, la sœur de Flynn. La rue 
est flanquée de quelques-unes des plus belles voitures que j’aie jamais vues, y 
compris une Range Rover noire, une Jaguar grise, une Porsche et une autre que 
je ne reconnais pas, mais elle a l’air de valoir beaucoup d’argent. Je commence à 
reprendre espoir. Est-ce que l’une de ces voitures luxueuses appartient à 
Kristian ? Je n’ai aucune idée de ce qu’il conduit, mais c’est probablement 
quelque chose d’incroyable. 

Dans l’allée menant au garage de la maison se trouve une Audi noire qui a 
l’air toute neuve. Le porche est décoré de ballons gonflables, et le jardin est plein 
d’amis qui attendent de nous souhaiter la bienvenue. Mon cœur bat avec 



excitation pendant que je regarde les visages familiers - Marlowe, Leah, 
Emmett, Sébastian, Addie, Hayden, Ellie et Jasper. 

Tout le monde est là. Tout le monde, sauf Kristian. 



CHAPITRE 2 




es amis sont tout simplement incroyables. Je commence à pleurer 
dès l’instant où je sors de la voiture, et je n’arrête pas pendant ce 
qui me semble durer une heure, le temps qu’ils nous prennent, les 


enfants et moi, dans leurs bras, me montrent ce qu’ils ont déjà fait pour 


transformer la maison en notre vrai cocon et m’offrent les clés de la voiture dans 


l’allée, une voiture de société qui est disponible pour que je l’utilise comme bon 
me semble. 


C’est trop - et pas assez, parce que Kristian n’est pas là, et cela rend ce qui 
devrait être l’un des meilleurs jours de ma vie un peu moins extraordinaire que 
s’il en avait fait partie. J’ai envie de demander où il est, mais je n’ose pas 
montrer mon jeu en ce qui le concerne. Si j’étais seule avec Nat, je lui 
demanderais peut-être, mais je ne peux pas poser de questions sur lui avec ses 
amis les plus proches et ses associés de travail tout autour de moi. 

Ellie m’a laissé le barbecue sur la terrasse, et Hayden l’allume pour cuire des 
burgers sous la surveillance d’Addie. Nous mangeons sur la terrasse, profitant du 
soleil chaud de la Californie du Sud, assis dans les meubles magnifiques en teck 
qu’Ellie a aussi laissés pour moi après qu’elle s’est mise en ménage avec Jasper. 

« J’ai des palmiers dans mon jardin ! proclamé-je pendant un moment 
de calme, les faisant rire. Désolée, mais ce sont les petites choses qui comptent. 

— Tu as des citronniers et des orangers, aussi, dit Ellie, en me les 


montrant. 


On peut en manger les fruits 
Absolument. 


— C’est incroyable - et ne vous moquez pas de moi. Je suis encore en 
train de m’habituer au fait d’avoir un jardin, sans parler d’arbres produisant des 
fruits que je peux vraiment manger. 



— C’est un grand choc culturel de venir s’installer ici après New York, 
dit Natalie. Ça m’a pris un bout de temps pour m’habituer à avoir un jardin, moi 
aussi. 

— Alors, où est Kris ? » demande Flynn aux autres. 

La question fait que je me redresse, respirant à peine pendant que j’attends 
d’entendre ce qu’ils vont dire. 

« Aucune idée, dit Hayden. Il ne répond ni aux appels, ni aux textos. 

— On sait s’il va bien ? demande Flynn, l’air alarmé. 

— On suppose que oui, dit Hayden, jusqu’à preuve du contraire. » 

Maintenant, je me fais du souci, me demandant s’il lui est arrivé quelque 

chose. A-t-il eu un accident ou... Non, arrête. C’est un adulte, avec sa vie à lui. 
Peut-être qu’il avait prévu autre chose. 

« C’est bizarre, parce qu’il avait dit qu’il serait là aujourd’hui », dit 

Marlowe. 

Bon, d’accord... Qu’est-ce que cela veut dire ? A-t-il réfléchi et décidé 
qu’il ne voulait pas faire partie de mon comité d’accueil ? Ce serait vraiment 
nul. Je me sens comme un ballon gonflable frappé d’une épingle. Dégonflée. 

« Je le trouverai plus tard », dit Jasper, sans avoir l’air inquiet. 

D’après ce que j’ai observé dans le passé, Jasper est l’ami le plus proche de 
Kristian. Si quelqu’un doit savoir si on devrait s’inquiéter, et où aller le chercher, 
c’est Jasper. 

« Il a probablement encore laissé son téléphone quelque part », dit 

Addie. 

Je veux demander s’il perd souvent son téléphone, mais encore une fois je 
n’ose pas poser la question à voix haute parce que je n’ai pas l’impression 
d’avoir le droit de demander quoi que ce soit sur lui. Je veux tout savoir de lui, 
sans en faire une fixation, bien entendu. Ayant besoin d’un moment à moi pour 
me ressaisir, je jette un œil sur les enfants, qui sont en train de courir partout 
dans leur nouveau jardin, et me lève pour commencer à débarrasser la table des 
assiettes en papier. 

« Laisse-moi t’aider, dit Natalie, rassemblant les bols de chips et de 

salade verte et me suivant à l’intérieur. 

C’est à toi qu’il faut que je dise merci d’avoir complètement refait le 
plein de la cuisine avec des choses comme le film alimentaire ? lui 

demandé-je pendant que j’utilise le film pour couvrir les bols. 

— J’ai peut-être eu quelque chose à voir avec ça. » 

Je vois que je la surprends quand je la serre fort dans mes bras. 

« Tu dois être la meilleure amie du monde. Merci pour tout ce que vous 
avez fait, toi et Flynn. Tout est parfait, surtout les hortensias blancs. 


» 



Elle me serre à son tour. 

« On est si contents que vous soyez finalement ici. J’avais tellement 

hâte. 

— Ce que vous avez tous fait ici... Vous avez rendu tout si facile pour 
les enfants et moi. 

— On vous aime, dit-elle, ses mots doux et simples me touchant 
jusqu’aux larmes. 

— Je vous aime aussi. Vous tous. Je n’arrive pas à croire que je fais un 
barbecue chez moi pour Flynn Godfrey, Hayden Roth, Marlowe Sloane et leurs 
amis les plus proches. » 

Je ris en essuyant les larmes de mes joues. 

« Dans quelques mois, tu oublieras que ce sont des célébrités, et chaque 
fois que tu les verras, ce seront juste tes amis. 

— Comment est-ce que tout cela est devenu ma vie aujourd’hui ? 

Nous pouvons en remercier Fluff », dit-elle, faisant référence à sa 

chienne de quatorze ans qui lui a échappé des mains pendant une balade l’hiver 
dernier et a fini par mordre Flynn. 

Fe reste, comme on dit, is history, une histoire de film de Hollywood où 
Flynn, la star du cinéma, est tombé amoureux de Natalie, la maîtresse d’école. 

« Remercions Dieu pour Fluff. 

— C’est ce que nous disons, Feah et moi, tous les jours. » 

F’ancienne colocataire de Natalie à New York est aussi venue vivre à Fos 

Angeles pour travailler comme assistante de Marlowe. 

« Fluff s’entend bien avec Flynn ces temps-ci ? 

— Ce sont de vrais potes. Il l’appelle sa fille, et elle ne l’a pas mordu 
depuis des mois. Je pense qu’ils ont tourné la page. 

— C’est si mignon. 

— C’est une vraie terreur, mais c’est la nôtre. » 

Je jette un œil vers la terrasse où les autres profitent des boissons et du soleil. 

« Je peux te demander quelque chose ? 

— Bien sûr. 

— Est-ce bizarre que Kristian ne soit pas venu aujourd’hui ? J’avais 

pensé que, bah, tu sais... » 

Je suis tellement gênée et anxieuse que j’ai l’impression qu’on a branché 
mon corps sur un chauffage. 

« Qu’il avait un faible pour toi ? » 

Son commentaire direct me gêne encore plus. 

« Je n’irais pas jusque-là. 

Pourquoi pas ? On l’a tous vu. Il ne t’a pratiquement pas quittée 



des yeux à partir du moment où il t’a rencontrée pendant mon mariage et chaque 
fois que vous vous êtes vus depuis. 

— Je l’ai vu quatre fois pour être précise. 

— D’accord... Les quatre fois, il était de toute évidence mordu de toi. 
Alors où est-il aujourd’hui ? Tout ce que je sais, c’est qu’il avait aussi hâte 
que moi que tu arrives. 

— Pourquoi dis-tu cela ? 

— Parce qu’il a vérifié la date avec moi - plus d’une fois. La voiture 
dans l’allée ? C’est lui qui a fait ça. Et le week-end dernier, quand nous 
étions tous chez Hayden et Addie, il a demandé si tout le monde avait l’intention 
d’être là aujourd’hui pour t’aider à t’installer. » 

Entendre qu’il a fait tout cela me rend plus confuse que jamais. 

« Peut-être qu’il a changé d’avis. À propos d’être intéressé... » 

Je jette un œil sur Natalie, me sentant bizarrement vulnérable. 

« Par moi. » 

Natalie secoue la tête. 

« Aucune chance. Personne ne change d’avis si vite. Il s’est passé 

quelque chose. Je suis sûre que ce n’est rien. Tu le verras bientôt. 

— Ce serait bien. J’ai hâte de le revoir. 

— J’ai un bon pressentiment en ce qui vous concerne, tous les deux, dit- 
elle avec le grand sourire qu’on a souvent vu depuis qu’elle est tombée 
amoureuse de Flynn. 

— Ne me porte pas la poisse. » 

Les émotions de la journée me rattrapent tout à coup, et quand je vacille un 
tout petit peu, Natalie le remarque. Je déteste ne pas encore avoir complètement 
repris le dessus après ma maladie. Entre autres, je souffre d’une fatigue 
persistante qui régulièrement me surprend, de papilles qui ne fonctionnent plus 
comme avant, de cicatrices et de l’inquiétude de voir revenir le cancer. J’ai 
entendu dire que cette dernière s’estompe un peu avec le temps, mais je me 
réveille encore en pleine nuit avec des sueurs froides, de peur de mourir et 
laisser mes enfants sans mère. 

Natalie m’enlace et me conduit au canapé que j’ai fait venir de New York. Il 
est vieux mais encore en état correct même après que deux gamins ont fait de 
leur mieux pour le détruire. 

« Il faut y aller doucement, Aileen. Tu es encore en train de te remettre. 

— Je sais. On a eu de quoi être super excités aujourd’hui et les deux ou 
trois dernières semaines. J’ai cru que les enfants allaient s’enflammer 
spontanément à attendre qu’aujourd’hui arrive. 

Bah, maintenant, vous êtes là, et tu dois y aller mollo. Demain, vous 



allez venir chez nous pour déjeuner et vous baigner et ensuite rester pour la fête 
d’anniversaire qu’on fait pour Mo. 

— Ah bon ? On vient ? » 

Tout ce que j’entends dans son invitation pleine de gentillesse est une autre 
chance de voir Kristian. Il ne fausserait pas compagnie à Mo à sa fête 
d’anniversaire, non ? 

« Bah oui, vous venez. Si vous voulez, bien sûr. 

— Bien sûr qu’on veut. Merci de l’invitation. » 

Pendant que je passe une main sur ma jupe, qui est froissée après une longue 
journée de voyage, j’essaie de ne pas penser au fait que j’ai porté cette tenue en 
songeant à lui, en espérant qu’elle me donne un air de jeunesse et de bonne santé 
qui lui plaise. Malgré le merveilleux soutien de nos amis, j’ai curieusement 
l’impression qu’on m’a laissée tomber. 

« Tout va bien ? 

— Mais oui ! Ça a été une journée incroyable. » 

La dernière chose que je veux, c’est que Natalie ou mes nouveaux amis 
pensent que je suis déçue après tout ce qu’ils ont fait pour que nous nous 
sentions chez nous. 

« Ça va, tu peux admettre que tu es déçue qu’il ne soit pas là. 

— Je peux ? 

— Bien sûr que oui. 

— J’ai imaginé que c’était plus que ça ne l’était en réalité. On ne s’est 
vus que quelques fois, et on a parlé un peu. » 

Mais ces conversations-là étaient certaines des plus significatives que j’ai 
eues avec qui que ce soit. J’ai repensé à la nuit sur sa terrasse maintes fois au 
cours des mois derniers. Rien que cette nuit-là m’a donné envie de déménager 
afin de pouvoir vivre plus près de lui. Idiote, stupide, ridicule. On penserait 
qu’une femme qui a été si complètement grillée par un homme dans le passé 
serait beaucoup plus maligne et au moins un tant soit peu prudente. 

« Je me sens bête. » 

Natalie me prend la main et la serre. 

« Il ne faut pas. Je suis sûre qu’il y a une raison tout à fait valable pour 
qu’il ne soit pas venu aujourd’hui. On va trouver ce qui s’est passé et après on 
verra. 

Tu ne vas pas lui dire - ou le dire à Flynn - que j’étais 
déçue, n’est-ce pas ? 

— Je ne vais rien dire. Ne t’inquiète pas. » 

Ellie et Jasper viennent au salon, souriant et riant de quelque chose. Ils sont 
tellement mignons ensemble, punaise, et le petit bidon de femme enceinte 



d’Ellie la rend rayonnante de bonheur et d’enthousiasme. 

« Je ramène la maman de mon bébé à la maison pour qu’elle fasse sa 
petite sieste, annonce Jasper. 

— C’est le code pour dire qu’il veut faire l’amour », ajoute Ellie. 

Natalie éclate de rire. 

« C’est drôle, Flynn utilise le même code. 

Berk, dit Ellie. Ne me dis pas ce genre de chose sur mon frère. C’est 
dégueulasse. 

— Ça n’a rien de dégueulasse », lui assure Natalie. 

Je couvre mes oreilles. 

« Trop d’infos, Mesdames. » 

En fait, je suis follement jalouse de leur amour évident pour leur partenaire et 
ne peux qu’imaginer comment cela doit être d’avoir des relations sexuelles avec 
des mecs comme Kristian, Flynn, Jasper et Hayden. Mon Dieu... 

« Oublie le concept de trop d’infos dans ce groupe, dit Ellie. Trop 

d’informations, ça n’existe pas. 

— C’est vrai, dit Natalie. 

— En fait, ajoute Jasper dans son accent britannique délicieux, nous 
croyons que plus il y a d’informations, mieux c’est. » 

Natalie me tapote la jambe. 

« T’inquiète pas. Tu vas t’habituer à nous. Tôt ou tard. » 

Lui souriant, je dis : 

« Je me souviens quand t’étais une si gentille, si adorable maîtresse de 
CEI. » 

Elle rit. 

« J’ai l’impression que c’était il y a un million d’années. 

Elle a été complètement corrompue, dit Ellie. Écoute, si tu as besoin 
de quoi que ce soit ou si tu as des problèmes avec la maison, n’hésite pas à 
m’appeler. » 

Elle m’a donné son numéro il y a des semaines quand elle a offert de me 
louer sa maison. 

Je me lève pour la prendre dans mes bras. 

« Je ne pourrai jamais te remercier assez pour tout cela. Je sais que tu me 
fais un prix d’ami sur le loyer, et j’apprécie vraiment. 

— Ce n’est pas un si bon prix que ça, dit Ellie avec un sourire. 

— Si, ça l’est. 

Ma femme est très douée avec un tournevis, si tu as besoin de quoi 
que ce soit, dit Jasper. 

— C’est bon à savoir. 


» 



Son accent sexy me donne envie de me pâmer. Comment peut-elle écouter ça 
toute la journée et faire quoi que ce soit d’autre que se le faire, lui ? 

« Ma chérie, dit-il à Ellie, glissant son bras autour d’elle, est-ce qu’on 
peut jouer à la dame bricoleuse quand on arrive à la maison ? Tu sais, le jeu 
où tu portes la ceinture à outils et rien d’autre ? » 

Ellie lève les yeux au ciel. 

« Excusez-le. » 

Elle pousse Jasper pour le faire aller en direction de la porte. 

« J’espère que vous serez bien dans la maison. J’adore où je vis 

maintenant, mais ici... » 

Elle secoue la tête quand ses yeux se remplissent de larmes. 

« Je l’ai adorée, et j’espère qu’il en sera de même pour vous. 

— J’en suis sûre. Merci encore pour tout. » 

Je veux encore me pincer pour me convaincre que les enfants et moi vivons 
une courte distance à pied d’une vraie plage. Nous y serons tous les jours, tout 
l’été. Après avoir jeté un œil dans le jardin pour m’assurer que les enfants 
s’amusent encore, je retourne au canapé. 

« Ils sont adorables tous les deux. 

— Oui, complètement. Flynn a dit qu’il ne l’avait jamais vue si 
heureuse. » 

Je m’évente le visage. 

« Cet accent... 

Ah, oui ! Ça rend Flynn dingue que je sois toute chose quand 
Jasper est là, mais je n’y peux rien ! 

Je me demandais à l’instant comment elle peut faire quoi que ce soit 
d’autre que se le faire, lui, chaque jour. » 

Natalie rit de façon incontrôlable. 

« C’est une très bonne question. » 

Leah, Marlowe et Addie viennent nous retrouver quelques minutes plus tard, 
en apportant une bouteille de vin et des verres pour nous tous. Nous restons 
assises à bavarder dans mon salon comme de vieilles amies pendant une heure, 
tandis que les gars jouent au fer à cheval avec les gamins dans le jardin. Le 
temps qu’ils partent tous, il est plus de 19 h, et j’ai deux enfants très fatigués 
dont il me faut m’occuper puisqu’il est trois heures de plus à New York où notre 
journée a commencé. 

Les enfants partagent une chambre, ce qui ira très bien, m’ont-ils assuré. 
Pour l’instant. Mais en grandissant, ils voudront leur propre espace, et il nous 
faudra chercher un endroit plus grand. Nous avons encore plein de temps avant 
de nous en inquiéter. 



Je leur fais prendre le bain et leur lis des histoires avant qu’ils dorment, des 
livres que chacun d’eux a apportés dans son sac à dos, et je les borde. Maddie 
n’arrive pas à croire que son lit de New York se trouve maintenant dans sa 
chambre à Los Angeles. Je me demande s’ils sont trop excités pour dormir, mais 
quand je vais vérifier quinze minutes plus tard, les deux dorment profondément. 

Je vais dans la cuisine, mon regard attiré par la demi-bouteille de vin rouge 
sur le plan de travail. En fouillant dans les placards, je trouve les verres que j’ai 
envoyés de New York et me verse un verre de vin, l’emportant sur la terrasse 
pour profiter de la soirée chaude. Je sirote le vin, le goût métallique, un vestige 
de la chimio, me faisant grimacer. 

On me dit que cela partira avec le temps, mais pour l’instant, cela a pour 
effet de transformer en corvée le fait de manger ou boire quelque chose. Mon 
médecin à New York m’a encouragée à boire des boissons protéinées parce qu’il 
est inquiet du poids que j’ai perdu. Je n’ai jamais été si osseuse ou fragile, ce qui 
m’a rendue extrêmement gênée de mon apparence pour la première fois de ma 
vie. Et mon poids n’est pas la seule chose qui a changé. Mes cheveux raides 
comme des baguettes repoussent bouclés ! C’est vraiment très étrange. 

Quelquefois, quand je me regarde dans le miroir, je me reconnais à peine. 

Je suis déterminée à regagner la forme cet été, à reprendre du poids et perdre 
la pâleur qui me donne un air maladif et m’a laissé des cernes prononcés sous les 
yeux et des pommettes trop saillantes. Punaise, tous mes os sont trop saillants. 
Les enfants et moi allons profiter pleinement de la plage, à laquelle on peut se 
rendre à pied depuis notre nouvelle maison, et je vais m’allonger au soleil sans 
me soucier aucunement des rides. Quand on s’est battu contre une maladie 
mortelle, on ne se soucie pas de choses stupides comme les rides. Cela dit, 
j’applique encore généreusement la crème solaire malgré tout, parce que je ne 
veux plus jamais entendre le mot « cancer ». 

Je prends encore une petite gorgée de mon vin, mais le goût est si mauvais 
que je le mets de côté en espérant que mes papilles finiront par redevenir 
normales. J’ai lu que cela peut prendre des mois pour que ça arrive, et 
quelquefois cela n’arrive jamais. Ce serait vraiment nul, parce qu’il fut un temps, 
avant que je tombe malade, j’adorais manger. Et j’adorais les cocktails, aussi. 

Mes pensées errent à nouveau vers Kristian. J’espère qu’il va bien, où qu’il 
soit. Je suppose que je ne devrais pas m’étonner qu’il ait changé d’avis à propos 
du flirt ou ce qu’il y avait avec moi. Pourquoi voudrait-il, lui qui pourrait avoir 
toutes les femmes de l’univers, s’enliser avec une maman célibataire, 
maigrichonne et à moitié chauve, qui pourrait encore succomber à une maladie 
mortelle ? 

Je commence à rire, et puis je pleure, les larmes chaudes sillonnant mes 



joues tandis que j’essaie d’accepter que cela ne puisse pas arriver avec lui. 

Maintenant, il me faut simplement trouver un moyen de vivre avec 
déception. 



CHAPITRE 3 



D uelqu’un cogne à la porte et appuie sur la sonnette. Je lève la tête du sol 
de la penderie, où je me suis visiblement endormi. Bon Dieu, ça fait 
combien de temps que je suis là ? L’appartement est dans le noir 
complet maintenant, alors cela fait des heures. 

On frappe encore. On sonne encore. 

Et puis quelqu’un m’appelle. 

« Kris ! T’es où ? » 

Jasper. Il ne s’est pas gêné pour entrer. Qu’est-ce qu’il veut, bordel, à cette 
heure-ci ? N’a-t-il pas mieux à faire, maintenant qu’il est fiancé à Ellie et attend 
un bébé ? 

Je me ramasse du sol. Pris de vertige, je mets une seconde à m’en remettre. 
C’était quand, la dernière fois que j’ai mangé ? Hier soir ? Pas étonnant que la 
tête me tourne. 

Je descends et allume, mes yeux protestant contre la luminosité après tant 
d’obscurité. 

Jasper est debout dans mon salon. 

« Mais t’as été où, putain, toute la journée ? me demande mon meilleur ami. 
— J’étais ici. 

— Pourquoi t’as pas répondu à ton téléphone, ni aux deux mille textos qu’on 
t’a envoyés ? On était inquiets. 

— Oh, je suis désolé. J’ai été rétamé par la grippe. J’ai dormi toute la journée 
et je n’ai même pas entendu le téléphone. 

— Aileen était déçue que tu ne sois pas là. » 

Ses mots sont comme un coup de couteau dans le ventre. L’idée qu’elle soit 
déçue à cause de moi est terrible. Mais il vaut mieux maintenant que plus tard, 
quand sa déception serait tellement plus profonde. Je fais ce qu’il faut pour elle, 



du moins c’est ce que je me dis. C’est une torture de rester loin d’elle, surtout en 
sachant qu’elle est maintenant si près. 

« Je... Je suis désolé de l’entendre, et j’étais désolé de devoir rater ça. 

— T’es sûr que ça va ? » 

Jasper m’observe avec le genre de perspicacité réservé aux amis de toujours. 

« T’as les yeux bizarres, mon pote. 

— Je vais très bien. » 

Ce sera le cas. Tôt ou tard. 

« T’as probablement mieux à faire que de vérifier que je vais bien. Elle est 
où, Ellie ? 

— Dans la voiture. On était sur le chemin de la maison. 

— Vous étiez à Venice, et vous habitez à Malibu. C’est le chemin de la 
maison, ça ? 

— On était tous inquiets, Kris. » 

Je me sens coupable. 

« Fais-leur mes excuses. 

— Tu seras à la fête d’anniversaire de Marlowe demain soir chez Flynn ? » 

Oh, bon Dieu. C’est demain ? Tout le monde y sera, et c’est sûr qu’ils vont 

inviter Aileen et les enfants. Putain de merde. 

« Je vais voir comment je me sens. » 

Jasper me lance un regard étrange, chargé de mille questions. Mais il n’en 
pose qu’une seule. 

« Si quelque chose n’allait vraiment pas, j’espère que tu sais que tu peux 
m’en parler. Tu le sais, non ? 

— Bien sûr. » 

C’est... C’est trop personnel pour le partager avec qui que ce soit, même lui. 

« Bon, bah, d’accord. Je te laisse tranquille. Appelle-moi si tu as besoin de 
quoi que ce soit. 

— OK. » 

Je le raccompagne à la porte. 

« Merci d’avoir fait un détour pour venir voir si j’allais bien. 

— Pas de problème. » 

Je lui suis reconnaissant de ce qu’il a fait. Je ferais la même chose pour lui si 
la situation était inversée. Je déteste avoir inquiété les gens et déçu Aileen. 

Et puis je suis ravi parce qu’elle était déçue. Cela veut dire qu’elle voulait 
me voir autant que je veux la voir. 

Non ! Tu n’es pas ravi ! Tu ne peux pas l’avoir. La voix dans ma tête me 
rappelle l’accord auquel nous sommes parvenus plus tôt, quand j’ai décidé de 
rester à la maison plutôt que d’aller la retrouver. 



Cette voix a dirigé toute mon existence, et elle ne m’a jamais mal orienté. Je 
compte sur elle maintenant pour me guider dans le plus grand dilemme de ma 
vie. 

Je devrais manger quelque chose, mais rien que de penser à la nourriture me 
donne des nausées. Au lieu de cela, je monte à l’étage dans la chambre parentale 
et me couche sur mon lit. Je ferme les yeux et laisse vagabonder mon esprit vers 
Aileen. Après tout, je ne pourrai faire de mal à personne si je pense à elle, non ? 
Mais au lieu de son beau visage charmant, je vois le défilé des femmes avec qui 
j’ai eu des relations superficielles, la plupart sexuelles, au fil des années. 

Dans nos clubs, ici et à New York, j’ai donné libre cours à mes agressions 
sur des soumises consentantes qui m’ont permis de contrôler leur plaisir. Je les ai 
attachées, contrôlées, baisées de toutes les manières dont un homme puisse 
baiser une femme. Par le passé, ma domination s’est concentrée sur les jeux de 
l’esprit, exerçant mon pouvoir pour apporter le plaisir suprême. 

Mais je n’ai jamais ressenti la moindre chose pour aucune d’entre elles. Il 
n’y en a pas une qui m’ait touché comme Aileen depuis la première fois que je 
l’ai vue. Je ne me suis jamais senti impuissant face à une femme jusqu’à ce 
qu’elle entre nonchalamment dans ma vie au mariage de Flynn. J’aurais aussi 
bien pu être debout sur une table qu’elle aurait retournée, parce que j’en suis 
tombé le cul par terre, et c’est là que je suis resté depuis. 

Je me dis que je me portais bien mieux avant de savoir qu’elle existait dans 
ce monde. Avant ce jour-là, il y a maintenant cinq mois, ma vie était réglée et 
tout allait bien. Depuis, plus rien n’est pareil. Bien sûr, j’ai entendu dire que la 
connerie du coup de foudre est arrivée aux autres. Je l’ai vu arriver à Flynn après 
qu’il a rencontré Natalie et est devenu complètement fou d’elle. Merde, je suis 
un putain de producteur de cinéma. J’ai vu les films et lu les livres. 

Mais honnêtement, je ne croyais pas que ça existait vraiment jusqu’à ce que 
ça m’arrive. 

Je pense à la soirée, il y a quelques mois, quand nous étions planqués dans 
mon appartement, pour affronter la menace contre Jasper et les autres associés de 
Quantum. Aileen et ses gamins étaient en route pour Los Angeles pour rendre 
visite à Natalie et Flynn pour les vacances scolaires des petits quand ça a mal 
tourné. Natalie les a amenés ici. 

Aileen est entrée chez moi, et à l’instant où je l’ai vue, c’est comme si 
quelqu’un avait avalé tout l’oxygène de la pièce, la preuve que ce qui était arrivé 
au mariage n’était pas un incident isolé. 

Non, c’était le début de quelque chose de si incompatible avec ma 
compréhension habituelle que j’essaie encore de l’interpréter après tous ces 
mois. 



Les choses comme ça n’arrivent pas à des gens comme moi. Un être aussi 
pur et parfait qu’Aileen n’est pas à sa place avec quelqu’un comme moi. 

Alors, ça n’a aucune importance si la rencontrer, c’était comme attraper un 
coup de tonnerre avec mes mains nues. Ça n’a aucune importance que les heures 
passées avec elle aient été les meilleures de toute ma vie. Ça n’a aucune 
importance que je veuille faire tout ce qui est en mon pouvoir pour lui rendre la 
vie plus facile, à elle et à ses deux adorables gamins. 

Non, la seule chose qui a de l’importance, c’est de rester loin d’elle, putain, 
pour qu’elle ait une chance de rencontrer un mec bien, un mec normal, qui 
pourra lui donner le genre de vie qu’elle mérite. 

Moi, je n’ai rien de normal. 

Elle n’est pas pour moi. 

D’une manière ou d’une autre, il me faut l’accepter et aller de l’avant. Oh, et 
pendant que j’y suis, il me faut trouver un moyen de la voir tous les jours, bordel 
de merde, au travail et aux fêtes fréquentes avec mes amis, sans perdre la boule. 

J’ai fait mon propre enfer et j’en suis prisonnier, sans aucune issue. Il faut 
que j’aille prendre l’air avant de perdre la tête. Je me lève, attrape mon 
portefeuille et me dirige vers l’ascenseur. 

Ça roule pour le Club Quantum. Depuis que nous l’avons ouvert aux membres 
externes, nos revenus sont montés en flèche. Si certains ont été surpris 
d’apprendre que les dirigeants de Quantum tiennent un club de BDSM, on n’en a 
pas entendu parler. Les gens qui choisissent ce mode de vie ont tendance à 
fermer leur gueule, surtout ceux dans notre industrie. Les membres signent des 
accords de confidentialité en béton qui assurent la protection de notre vie privée 
et de la leur. 

Sébastian dit quelque chose à un gars au bar bondé. Il se lève, me fait signe 
de la tête et se pousse. Apparemment, Seb lui a dit de me donner son siège. 

Je prends sa place, me glissant sur le tabouret et murmurant mes 
remerciements à Seb pour la Grey Goose & soda qu’il pose devant moi. 

« Comment ça va ? demande Sébastian. 

— Bien. Et toi ? 

— Occupé. 

— C’est ce qu’on aime. » 

Quand mes associés ont commencé à s’effondrer comme des dominos et 
s’éloigner du club, j’ai suggéré qu’on l’ouvre au public ou qu’on le ferme. Ça 



n’avait aucun sens de payer Sébastian et le reste du personnel pour faire marcher 
un club dans lequel la plupart d’entre nous avaient perdu tout intérêt. Je suis 
content d’avoir résolu ça, parce que j’adore venir ici. Dans l’observatoire qu’est 
Hollywood, je préfère l’intimité de notre club aux options plus publiques pour 
les divertissements de la nuit. 

Malgré la haute visibilité de mon entreprise, je garde un profil bas dans ma 
vie personnelle et je ne voudrais pas qu’il en soit autrement. 

Je tiens ma boisson et essaie de ne pas m’attarder sur l’anxiété provoquée par 
l’arrivée d’Aileen. Je suis venu là pour m’y soustraire, et je suis déterminé à 
trouver une distraction pour me remettre les idées en place. Une distraction telle 
que la jeune femme qui se tient à quelques mètres de moi, et regarde l’action sur 
la scène. Son expression est un mélange de curiosité et de peur - mes qualités 
préférées chez une soumise. Ses cheveux mi-longs, blonds et bouclés, ses grands 
yeux bleus, ses lèvres charnues et son corps aux rondeurs sexy forment un 
ensemble attrayant. Si j’ai un « type » de femme, c’est celui-là. 

Ma boisson à la main, je me lève et vais la retrouver. 

« Comment ça va ? » 

Ma présence a l’air de la surprendre. 

« Euh, bien. 

— Vous êtes nouvelle ? » 

Elle hoche la tête. 

« C’est ma première fois ici. 

— Vous vous appelez comment ? 

— Evelyn, mais mes amis m’appellent Evie. 

— Enchanté, Evie. Moi, c’est Kristian. 

— Je sais qui vous êtes, dit-elle en rougissant. Tout le monde sait qui vous 
êtes. 

— Voilà ce que ça donne d’avoir des amis célèbres. » 

Conscient du droit d’adhésion d’un million de dollars que nous facturons aux 
nouveaux membres pour éloigner la racaille, je me demande ce qu’elle fait. 

« Vous venez d’arriver en ville ? » 

Elle rit. 

« Pas vraiment. Cela fait dix ans que je suis là, à suivre mon rêve. Jusqu’à 
présent, j’ai eu pas mal de succès comme mannequin, mais la carrière d’actrice 
ne s’est pas concrétisée. » 

Je me demande immédiatement si elle a adhéré au club pour avoir accès à 
nous, mais quand je l’observe en train de regarder l’action sur la scène, je 
commence à voir qu’elle est ici pour les bonnes raisons. Sur la scène 
complètement à gauche, un dominant a attaché sa soumise à la croix de saint 



André. Elle lui tourne le dos, et son cul est rouge vif à cause de la cravache qu’il 
a utilisée sur elle. 

Deux hommes prennent la relève l’un après l’autre avec une femme sur la 
scène du milieu. Elle a un plug au cul, des pinces aux seins et au clito et ses 
dominateurs la rendent dingue avec des plumes. 

La scène sur la droite comporte deux hommes, l’un d’eux à genoux suçant la 
bite de l’autre. 

« On t’a fait faire le tour du club ? demandé-je à Evie. 

— Sébastian a dit qu’il me le ferait faire quand les choses se calmeraient au 

bar. 

— Je pourrais le faire si tu ne veux pas l’attendre. » 

Elle jette un œil vers le bar où Seb a des clients à ne plus savoir où donner de 
la tête. 

« D’accord, ce serait super. 

— Par ici. » 

Je la conduis à travers la grande pièce, et la regarde absorber ce qui se passe 
sur les différentes scènes. 

« Tout est permis à l’étage principal sauf les relations sexuelles avec 
pénétration. » 

Curieux, je lui demande : 

« As-tu appartenu à d’autres clubs ? 

— Oui, mais pas aussi beaux que celui-ci. 

— Depuis combien de temps es-tu soumise ? 

— Depuis toujours, dit-elle. Mais je ne l’ai compris qu’il y a environ cinq 

ans. 

— Tu as un dominant ? 

— Pas maintenant. Je... J’ai récemment mis fin à une relation malsaine. » 

Je sens une histoire plus profonde derrière ce qu’elle dit, mais je ne lui pose 
pas de questions sur cela. J’ai assez de problèmes sans m’occuper des siens. 

« Tu aimes regarder ? » demandé-je, même si je connais déjà la réponse à ma 
question. 

Elle hoche la tête. 

Nous descendons un couloir sombre flanqué de portes. Je montre d’un geste 
la première, et elle l’ouvre. Je la suis dans la chambre d’observation, où nous 
trouvons une scène en progrès entre une dominatrice et son soumis. C’est un 
grand gars, facilement un mètre quatre-vingt-dix ou un mètre quatre-vingt- 
quinze, musclé et complètement à la merci d’une femme bien plus petite qui l’a 
ligoté au lit à baldaquin. Celle-ci tourne autour du lit, faisant courir le bout en 
cuir d’une cravache le long de l’intérieur de sa cuisse. 



La bite du gars est si dure qu’elle est violette contre la peau pâle de son 
ventre. 

J’appuie sur un bouton sur le mur pour que nous puissions l’entendre gémir. 
Tous ses muscles sont raides et tendus alors qu’il essaie d’anticiper ce qu’elle va 
faire. 

D’un geste du poignet, elle claque la cravache contre ses boules. 

Il hurle. 

Elle le fait encore et encore tandis qu’il crie. 

« Tu n’as pas intérêt à jouir. Tu m’entends ? 

— Ou-oui, Maîtresse », pleure-t-il. 

Evie regarde la scène, ses doigts s’agrippant si fort à la moulure qui entoure 
la fenêtre qu’ils en sont devenus blancs. 

« Tu aimes ce que tu vois ? » lui demandé-je. 

Elle se lèche les lèvres. 

« Oui, Maître. » 

Ce mot, si lourd de sens dans notre communauté, me pousse à me rapprocher 
d’elle, glissant un bras autour de sa taille pour la serrer contre moi. 

Elle s’appuie contre moi, et nous restons debout comme cela pour regarder 
progresser la scène jusqu’à ce que la femme lui suce la queue tandis qu’il la 
supplie de lui donner la permission de jouir. 

« Tu aimes être attachée ? demandé-je à Evie. 

— Dans les bonnes circonstances. 

— C’est-à-dire ? 

— Il faut que je fasse entièrement confiance à mon dom. La confiance m’a 
posé problème par le passé. » 

Je pourrais facilement gagner sa confiance et lui montrer comment cela 
devrait se passer. Je pourrais la conduire à une chambre privée et négocier un 
accord qui nous laisserait tous deux ivres de plaisir. Comme elle s’appuie sur 
moi et exprime un intérêt tacite, tout ce que j’ai à faire, c’est de le suggérer pour 
que cela arrive. Je m’apprête à prononcer les mots quand une image d’Aileen fait 
intrusion dans ma tête. Mon bras tombe de la taille d’Evie. 

Elle lève les yeux vers moi, ses sourcils froncés par la confusion. 

Sébastian entre dans la pièce. 

« Ah, c’est là que tu es, dit-il à Evie. Je me demandais où tu t’étais 
esquivée. » 

Elle rougit en voyant Sébastian. C’est un grand gars costaud bien musclé, 
avec les cheveux et les yeux foncés, des tatouages plein les bras, oreilles percées, 
des cicatrices dont il ne parle pas et une queue de plus de vingt-cinq centimètres 
qui assure sa popularité chez les membres du club de sexe féminin. Il pourrait 



avoir toutes les femmes qu’il veut, mais il est difficile. Je sais qu’il a passé des 
mois sans une femme. Il m’a dit une fois qu’il préfère attendre quelqu’un qui 
l’attire vraiment plutôt que de se contenter de quelqu’un qui l’attire moins. 
J’admire sa retenue. J’ai été beaucoup moins difficile dans mes interactions avec 
les femmes. 

« Kristian a eu la gentillesse de proposer de me montrer le club puisque vous 
étiez occupé au bar. 

— Je prends la relève », me dit Sébastian. 

Je note sa manière affamée, en manque, de regarder Evie et je recule d’un 

pas. 

« C’était un plaisir de te rencontrer, Evie. 

— Pour moi aussi. » 

Je quitte la pièce, me sentant secoué d’avoir réalisé qu’Aileen a si 
complètement pris le contrôle de mon corps et de mon âme que l’idée de toucher 
une autre femme de façon intime me rend malade. Je n’ai pas réussi à être avec 
quelqu’un d’autre depuis le jour où je l’ai rencontrée. Je n’ai jamais été privé si 
longtemps de rapports sexuels. Refuser une soumise consentante est totalement 
contraire à mes habitudes et une preuve de plus que j’ai perdu ce qui restait de 
ma raison. 

Je retourne au bar, commande une autre boisson au serveur qui remplace 
Sébastian et en avale la moitié en une grande gorgée. À peu près deux secondes 
plus tard, je me souviens que je n’ai rien mangé, ce qui explique pourquoi je suis 
un peu bourré après un verre et demi. 

« Vous pouvez me commander une salade avec du poulet grillé ? demandé-je 
au serveur. 

— Bien sûr. Je passe la commande tout de suite. » 

Du coin de l’œil, je remarque Marlowe qui vient vers moi. 

Elle se glisse sur le tabouret près de moi et commande un verre de 
chardonnay. 

« Ah, te voilà. Tu nous as inquiétés, tout à l’heure. 

— J’en suis désolé. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Rien. » 

Tout. 

« Me raconte pas de conneries, Kristian. Je le vois à ta tête que quelque 
chose ne va pas. Et où étais-tu passé aujourd’hui, bordel ? 

— J’étais... Je... » 

Sa main vient se poser sur mon bras. 

« Parle-moi, Kris, dit-elle doucement. Dis-moi ce qui se passe. » 



Je prends encore une gorgée de ma boisson, cherchant le courage de le dire 
tout haut. 

« Aileen. 

— Quoi, Aileen ? » 

Je lance un regard furtif à mon amie et associée, une personne qui a toujours 
été là pour moi chaque fois que j’ai eu besoin de soutien, d’encouragement, 
d’amitié. Bien que je l’adore et sache qu’elle m’adore aussi, je ne peux 
prononcer les mots. 

Alors, tout naturellement, elle le dit à ma place. 

« Ah, merde. T’es amoureux d’elle. 

— Quoi ? Non, je ne suis pas amoureux d’elle. » 

Vraiment ? C’est ma propre conscience qui me dit que c’est du baratin. J’ai 
envie de dire à ma conscience de fermer sa gueule et de ne pas s’en mêler. 

« Saurais-tu même reconnaître l’amour si tu le ressentais ? » 

Marlowe est Tune des rares personnes qui a une idée de comment j’ai grandi. 
Personne ne connaît toute l’histoire, et si ça ne tient qu’à moi, personne ne la 
connaîtra jamais. Quelle importance pour la personne que je suis maintenant ? 
Sa question sur l’amour touche au cœur même de toutes mes insécurités en ce 
qui concerne Aileen. Elle a vraiment mis le doigt dessus. Comment saurais-je 
comment on se sent quand on rencontre le grand amour ? 

« Ça, dis-je en montrant d’un geste le club et tout ce que cela implique, c’est 
ma vie, mon chez-moi. Tu la vois ici ? 

— Pas vraiment, mais je ne m’attendais pas non plus à y voir Natalie, Addie 
ou Ellie. » 

Les conjointes de nos associés ont adopté notre style de vie après qu’il leur a 
été présenté par les hommes qu’elles aiment. 

« Ça ne veut pas dire qu’Aileen sera pareille. C’est une maman et une 
survivante du cancer. Comment fait-on pour dominer sexuellement une femme 
comme elle ? » 

Je prends une autre grande gorgée de ma boisson parce que rien que de 
penser à la dominer, j’ai la trique. Enculé. 

« Tu mets la charrue avant les bœufs, là. Tu ne lui as même pas parlé des 
choses vraiment importantes. Peut-être qu’elle te surprendra, de même que 
Natalie a surpris Flynn, Addie a surpris Hayden, et Ellie a surpris Jasper. Peut- 
être que tout ira très bien. 

— C’est différent avec elle. 

— Je comprends. » 

Je lève un sourcil en sa direction. Marlowe est connue pour éviter tout ce qui 
a à voir avec le romantisme ou l’attachement. 



« Ah bon ? 

— J’ai déjà été amoureuse. Je sais comment c’est et combien ça peut être 
difficile de concilier cette émotion avec notre style de vie. 

— Je ne suis pas amoureux d’elle. » 

Putain, qu’est-ce que je suis menteur. 

« C’est ce que tu m’as dit, mais il y a quelque chose qui te fout les boules en 
ce qui la concerne. C’est pour ça que tu n’es pas venu aujourd’hui ? » 

Je hausse les épaules. Je ne veux pas parler de la raison pour laquelle je ne 
suis pas venu. Tout chez Aileen me donne le sentiment d’être à vif et sans 
protection, comme je me suis senti après avoir été témoin du meurtre de ma 
mère. J’ai horreur de ce sentiment, et une partie de moi en veut à Aileen d’avoir 
ravivé des émotions que je préférerais oublier, plutôt que de revenir dessus. 

Je fais signe au serveur de me verser une autre boisson. Nous avons une 
limite de deux boissons pour les membres, mais je ne suis pas membre. Je suis 
un propriétaire, nom d’un chien, et j’en prendrai une troisième si je le veux. 

Le serveur livre ma boisson, et j’avale ça cul sec. De l’autre côté du bar, 
j’établis un contact visuel avec une rousse, qui lève son verre vers moi. Dans des 
circonstances normales, c’est tout ce qu’il faudrait pour mettre les choses en 
route. Je pourrais être absorbé par une scène avec elle dans trente minutes si 
c’était ce que je désirais, mais elle, je ne la désire pas. Je désire quelqu’un 
d’autre, et le besoin avide que j’ai d’elle me rend dingue. 

« Je m’inquiète pour toi, Kris, dit Marlowe doucement. Je n’aime pas te voir 
comme ça. 

— Je n’aime pas me sentir comme ça. Pourquoi tu crois que je suis resté à la 
maison aujourd’hui ? 

— L’éviter ne la fera pas disparaître, dit-elle à voix basse. 

— Ah non ? » 

Je suis le roi de l’évitement quand ça m’arrange. 

Elle secoue la tête. 

« Si elle est dans ton cœur, tu l’emmèneras partout où tu iras, peu importe 
combien tu cours. » 

La vérité de ce que dit Marlowe me frappe comme un rocher à la tête. Je suis 
tellement baisé, ce n’est même pas drôle. 



CHAPITRE 4 



(// es petits sont debout à 4 h 30 du matin, ce qui fait 7 h 30 à l’heure de 

C. New York. Combien de temps cela va-t-il leur prendre de s’adapter à 
w- ^ l’heure de la côte Ouest, et vais-je survivre à un réveil si matinal ? Voilà 
les questions pressantes que j’ai en tête en m’arrachant du lit pour faire du café. 

« À quelle heure on peut aller à la plage ? demande Maddie. 

— Faut attendre que le soleil se lève, bébête, va », répond Logan. 

Ils sont assis à la table de la cuisine, mangent des céréales et boivent du jus 
de pomme, comme ils le font chaque jour, seulement aujourd’hui n’a rien 
d’habituel. C’est le premier jour de notre nouvelle vie, et même si la journée a 
commencé bien trop tôt, je suis tout de même excitée. 

« Logan, ne traite pas ta sœur de bébête. Elle a posé une question tout à fait 
raisonnable. 


— Pardon, murmure Logan. 

— Alors, à quelle heure on peut y aller ? » demande Maddie, ses yeux dorés 
tout ronds de curiosité et d’excitation. 


J’adore la voir si heureuse. Mes enfants ont été obligés de grandir bien trop 
vite, confrontés aux soucis que je leur ai donnés et à ce qu’ils deviendraient si 
jamais il m’arrivait quelque chose. Ce qui me rappelle qu’il faut que je parle à 
Natalie, voir si Flynn et elle les prendraient si le pire devait arriver. 

L’idée de cette conversation me coupe le souffle. Mes amis adorent mes 
enfants et feraient tout pour eux, mais c’est vraiment beaucoup demander de qui 
que ce soit. 

« Que pensez-vous de 9 h ? dis-je. 

— C’est combien d’heures, ça ? 

— Quatre, dit Logan. 

— Ça fait long, dit Maddie, d’un ton pleurnicheur. 



— Vous vous êtes réveillés vraiment tôt, alors on a du temps à tuer jusqu’à 
ce que le reste du monde se réveille aussi. 

— Qu’est-ce que ça veut dire, “tuer du temps” ? 

— Cela veut dire trouver d’autres choses à faire jusqu’à ce que ce soit 
l’heure d’aller à la plage, dit Logan. 

— Exactement. » 

Je souris à mon fils, qui est trop futé pour son bien - et pour moi. La 
première conversation que j’aie jamais eue avec Natalie était sur son 
intelligence. Elle l’a vue dès le départ et a encouragé Logan pendant les mois où 
elle a été sa maîtresse d’école. 

« On peut déballer des choses avant de se préparer pour la plage. » 

C’est accueilli avec gémissements et protestations. 

« Pas de plage jusqu’à ce que tout le monde ait déballé au moins une boîte. 
Et puis, on a été invités à aller nager chez Natalie et faire la fête pour 
l’anniversaire de Marlowe, mais on n’ira pas si on ne se repose pas tous pendant 
trente minutes après la plage. » 

Surtout moi. 

« Je veux pas déballer, dit Maddie. 

— C’est juste une boîte, répond Logan. Fais pas le bébé. Plus vite on le fait, 
plus vite on peut aller à la plage. 

— Tu vas m’aider avec la mienne ? lui demande-t-elle. 

— Seulement si tu m’aides avec la mienne. 

— Allez, on s’y met. Ça va être la meilleure journée du monde. La plage et 
la piscine ! » 

Ils s’en vont en courant, laissant leur bol sur la table. Normalement, je les 
rappellerais pour faire leur vaisselle, mais je ne veux pas arrêter le progrès des 
choses. Souriant encore de les voir si excités, je débarrasse les bols et les mets 
dans le lave-vaisselle et puis prends mon café dehors, où les premières couleurs 
du jour strient le ciel en quadrillé. Tout est couvert d’une fine couche de rosée, et 
quand je prends une grande inspiration, je jure que j’arrive à sentir la plage. 

Cette odeur me transporte aux jours d’été de mon enfance sur la côte de 
Jersey, à un moment où tout semblait possible et la vie ne m’avait pas encore 
déçue. J’y ai rencontré le père de mes gamins l’été qui a suivi la fin de 
l’université. Je n’ai pas pensé à lui depuis bien longtemps, mais l’odeur de la 
plage ravive des souvenirs puissants. 

« Maman, Maddie ne m’aide pas. » 

La voix de Logan interrompt mes pensées, ce qui est aussi bien. Il y a trop de 
bonnes choses qui arrivent dans ma vie pour que je revive les temps difficiles. Je 
rentre pour surveiller le déballage, qui nous occupe pendant deux heures. Nous 



avons beaucoup plus de place ici que nous n’en avions dans notre appartement à 
New York, mais c’est tout de même difficile de trouver une place pour tout. 
J’atteins ma limite à peu près en même temps qu’eux. 

« Qui est prêt pour aller voir comment est la plage ? 

— Moi ! » disent-ils en stéréo. 

Pendant qu’ils mettent leur maillot de bain, je nous prépare un pique-nique, 
faisant des sandwichs avec la dinde et les petits pains que je trouve au frigo. Nat 
a pensé à tout, même aux jus de fruits et cookies pour les enfants. Je déniche des 
serviettes dans une boîte, des jouets à sable dans une autre et prends la crème 
solaire de ma valise. 

« Donnez-moi une minute pour me changer, et puis on y va. » 

Cela prend cinq minutes en tout et pour tout, pour marcher de notre maison 
jusqu’à la plage. Nous sommes encore plus près que je ne pensais, chose qui me 
ravit autant que les enfants. 

« C’est tellement près ! » dit Logan avec un cri en courant devant moi sur le 
sable, sa petite sœur sur ses trousses. 

Je me dépêche pour ne pas les perdre de vue, les appelant pour qu’ils 
m’attendent. 

Ils s’arrêtent, me laissent les rattraper et marchent avec moi jusqu’au bord de 
l’eau. 

« Crème solaire, d’abord. 

— Oh, Maman, allez, dit Logan. Je veux nager. 

— Crème solaire d’abord. » 

Nous nageons, nous construisons un château de sable, nous prenons le 
déjeuner et puis nageons encore. Au retour, nous nous arrêtons sur l’aire de jeux, 
où les enfants cavalent avec d’autres enfants pendant une demi-heure avant que 
je leur fasse signe qu’il est l’heure d’y aller. À la maison, nous utilisons la 
douche extérieure pour rincer le sable. Le temps d’aller à l’intérieur, les deux 
enfants bâillent, et il ne me faut pas grand-chose pour les convaincre de 
s’allonger un petit peu. 

Ils ont arrêté les siestes il y a des années, mais le décalage horaire fait que 
leur horloge interne est détraquée. Je ne peux pas emmener deux enfants crevés 
chez Nat ou ils vont faire une crise de fatigue au moment de dîner, alors j’espère 
qu’ils vont dormir un petit peu. Je retiens un bâillement pendant que je déballe 
tout du sac de plage et mets les serviettes dehors à sécher. Être ici, c’est comme 
être en vacances, sauf que c’est chez nous maintenant. On peut aller à la plage à 
pied ! 

Je vais dans ma chambre et prends une douche, et ai-je mentionné combien 
j’adore avoir ma propre salle de bains ? C’est la troisième meilleure chose à 



propos de cette maison, après la proximité de la plage et le jardin. Partager une 
salle de bains avec deux jeunes enfants n’est pas drôle, et c’est un vrai plaisir 
d’entrer dans la douche sans avoir à d’abord débarrasser la baignoire des jouets 
de bain. Je me débarrasse sous l’eau du sable et de la crème solaire et me lave les 
cheveux. S’il y a une chose de bien à avoir les cheveux courts et rebelles, c’est 
que je n’ai pas à passer longtemps à m’en occuper. Quoi que j’y fasse, ça n’a 
aucun effet, alors je laisse mes cheveux se comporter comme ils veulent. 

Vêtue d’une robe de chambre légère, je m’allonge sur le lit et ferme les yeux, 
avec l’intention de faire une petite sieste de vingt minutes. 

Quand je rouvre les yeux, il est plus de 16 h et mon portable sonne. C’est un 
appel de Natalie. Je ne peux pas croire que les enfants aient dormi deux heures ! 
Cela fait des années que ce n’est pas arrivé dans la journée. 

« Coucou, dis-je à Nat. Je suis vraiment désolée. On était debout à 4 h 30 et 
on s’est écroulés à 14 h. Si on est toujours invités, on arrive. 

— Bien sûr que vous êtes toujours invités. On est là, et tous les autres 
viennent manger autour de 18 h. Viens quand tu veux. 

— Je vais peut-être laisser les enfants dormir un peu plus pour qu’ils ne 
s’écroulent pas plus tard. 

— Je n’arrive pas à croire qu’ils étaient debout à 4 h 30 ! 

— Ça fait 7 h 30 à New York, ce qui est tard pour eux. Qu’est-ce que je peux 
apporter ? 

— Rien du tout. J’ai tout ce qu’il faut. Pas de cadeaux, Marlowe a insisté. 

— D’accord, alors. À tout à l’heure. 

— Tu as notre adresse, hein ? 

— Oui, oui. 

— Entre-la dans le GPS alors, et appelle-moi si tu as des soucis pour nous 
trouver. 

— Je suis certaine que ça ira. 

— Rappelle-toi juste que plus il se fait tard, plus la circulation empire. 

— Je n’ai pas conduit depuis tellement longtemps, j’ai oublié comment c’est 
d’être coincée dans un bouchon. 

— On va se charger de te rafraîchir la mémoire. S’il y a une chose que nous 
avons à revendre à Los Angeles, ce sont les bouchons. À toute ! » 

Je repasse une robe mignonne et applique suffisamment de maquillage pour 
compléter la bonne mine que m’a donnée le soleil sans avoir l’air d’en faire trop, 
ce qui ne tient pas toujours à grand-chose. J’arrive à couvrir les cernes sans 
paraître trop maquillée. Mon cœur continue à battre rapidement à l’idée de voir 
Kristian. 

« Fais qu’il y soit, murmuré-je à mon image dans le miroir - comme si elle 



pouvait d’une manière ou d’une autre faire en sorte que cela arrive. Je t’en prie. 
Je veux juste le voir. Je m’en contenterai pour l’instant. » 

J’applique une lotion parfumée qui rend ma peau douce et scintillante et 
achève mon look avec un brillant à lèvres qui me donne l’impression d’être 
jeune, fraîche et en bonne santé. Je ne suis rien de tout cela, mais on ne le 
devinerait jamais en me regardant. Satisfaite de mon apparence, je réveille les 
enfants et encore une fois prépare un sac de maillots de bain et de serviettes. 
C’est une bonne chose de leur avoir acheté plusieurs nouveaux maillots avant de 
quitter New York. 

Armés de goûters, de jus de fruits et de bonne humeur après leur sieste, les 
enfants passent devant moi pour aller à la voiture. 

« Maman, dit Logan. Regarde ça. Il y a déjà un réhausseur pour Maddie dans 
la voiture. » 

Je réalise que je n’y avais même pas pensé comme cela fait si longtemps 
qu’on n’en a pas eu besoin, puisqu’on vivait en ville. 

« Quelqu’un a pensé à tout. 

— Probablement Natalie, dit-il. Elle est super gentille, pour ça. » 

J’avais en tête que les enfants appellent tout le monde Monsieur et Madame, 
mais nos nouveaux amis y ont apposé leur véto et ont insisté pour que les enfants 
les appellent par leur prénom. Bah, tant pis, j’aurai essayé, et en tant que mère 
célibataire j’ai appris à choisir mes batailles. Celle-ci en est une que je ne peux 
gagner car tout le monde s’oppose à moi. 

La voiture est incroyable ! Racée et magnifique, je n’arrive pas à croire 
qu’elle est à moi. Néanmoins, le GPS est compliqué et cela me prend une minute 
pour entrer l’adresse de Natalie dans mon téléphone. Je sors de mon allée et 
conduis comme une vieille dame jusqu’à ce que je me sente plus à l’aise dans la 
voiture. 

« Qu’est-ce qu’on s’amuse ici, Maman, dit Maddie. On peut aller à la plage 
quand on veut, et à l’aire de jeux et chez Natalie. 

— Oui, mon cœur, on peut. On va bien s’amuser. Mais il faudra bien 
travailler, aussi. 

— Non, pas pendant l’été. 

— Il te faut quand même faire tes exercices de vacances, et Logan doit lire. 

— Juillet, c’est fait pour ça », déclare Logan. 

Nous parlons de ce que nous voyons en allant chez Natalie et Llynn dans les 
collines de Hollywood - des voitures de luxe, des palmiers, des bâtiments Art 
déco et des enseignes. Ils sont intéressés par tout ce qui concerne notre nouvelle 
ville, et leur intérêt alimente le mien. Nous passons devant un studio de danse 
pas loin de chez nous dont je prends note pour l’automne. Maddie a fait de la 



danse à New York, et je veux qu’elle puisse continuer ici. Je veux essayer de leur 
faire faire quelques activités à tous deux cet été, pour qu’ils se fassent de 
nouveaux amis avant que l’école commence. Il me faut trouver un nouveau 
pédiatre et un dentiste pour eux, les inscrire à l’école et finaliser les plans pour 
leur centre aéré. 

Ma liste de choses à faire est longue, mais comme dit Logan, je n’ai pas à 
m’en inquiéter aujourd’hui. Je me trompe de route une fois ou deux dans les 
collines et découvre que quand le GPS dit « Tournez », cela veut dire tout de 
suite. Je m’arrête devant chez Natalie et Flynn autour de 17 h 30 et appuie sur le 
bouton de l’interphone. 

« Allô ? dit Natalie. 

— C’est Aileen. 

— Entre ! » 

Avec un signal sonore, elle m’autorise à entrer et le portail s’ouvre. J’entre et 
me gare à côté du groupe habituel de voitures qui font baver d’envie. La mienne 
fait plutôt bien près des leurs, si j’ose dire. Avant que les enfants puissent sauter 
dehors, je les arrête. 

« S’il vous plaît, n’oubliez pas d’être polis, et suivez les règles dans la 
piscine. 

— On sait, dit Logan avec impatience. On ne crie pas, on ne court pas et on 
ne nage pas, sauf s’il y a un adulte avec nous. On peut y aller, maintenant ? 

— Allez-y », lui dis-je, amusée. 

Ce n’est pas pour rien que je l’appelle mon petit homme. C’est l’homme de 
notre famille depuis que Maddie est née. Il se souvient à peine de son père, et je 
me dis que c’est une bonne chose. Mais dans peu de temps il me faudra répondre 
à des questions difficiles, que je sais qu’il se pose mais n’a pas encore formulées. 

Je suis en train de sortir le sac de plage du coffre quand une autre voiture 
s’enfile dans l’allée. Quand je me retourne pour voir qui c’est, mon regard croise 
celui de Kristian, qui conduit une voiture de sport argentée qui rugit quand il 
accélère pour prendre la place près de la mienne. 

En attendant qu’il sorte de la voiture, je ne peux ni bouger, ni respirer. J’ai 
des frissons de la tête aux pieds, et mon corps est réduit à une grande 
terminaison nerveuse en état d’alerte. 

Il se déplie en sortant de la voiture basse, et quand il se met tout debout, je 
me souviens combien il est plus grand que moi. Il fait facilement un mètre 
quatre-vingt-dix ou quatre-vingt-quinze. Ses cheveux ont poussé depuis que je 
l’ai vu, et quand il remonte une paire de lunettes aviateur sur sa tête, je peux voir 
que ses yeux sont aussi bleus que dans ma mémoire. Une barbe d’un jour ou 
deux colore sa mâchoire, et il porte un T-shirt et un short de bain. 



Immédiatement, je remarque son air troublé. 

Pendant un long moment électrique, nous restons là à nous fixer l’un l’autre 
du regard. Il ne dit rien et moi non plus. Mais tant de choses sont dites sans un 
mot. Elle est encore là. La folle attirance qui retient presque toute mon attention 
depuis que je l’ai rencontré au mois de janvier existe toujours et se porte bien, 
passant entre nous comme dans un fil à haute tension. 

Les enfants. Je devrais aller les retrouver, mais Natalie est là, et elle les 
surveillera pour moi pendant une minute. 

Linalement, après ce qui semble avoir duré une heure alors que cela ne fait 
certainement qu’une minute ou deux, j’éclaircis ma voix et me force à le 
regarder en face, ce qui n’est pas si différent que de regarder directement le 
soleil. 

« Ça me fait plaisir de te voir. 

— Moi aussi. Tu es bien installée ? 

— Pas tout à fait, mais on est sur le bon chemin. » 

Ce qui était il y a quelque temps si facile et sans effort entre nous est 
maintenant difficile et guindé. J’ai l’impression d’avoir perdu quelque chose qui 
ne m’avait jamais vraiment appartenu. 

« Je peux porter ça pour toi ? » 

Il montre le sac de plage posé à mes pieds. 

« Oh, euh, d’accord. Merci. » 

Quand il se baisse pour prendre le sac, je fais pareil, et ma main effleure la 
sienne, envoyant une décharge électrique à travers mon corps. Cela suffit à faire 
dresser le bout de mes seins et se serrer mon sexe de désir. Mon Dieu. 

À la façon dont il retient son souffle, je vois que ce bref contact a eu un effet 
semblable sur lui. Je sais que je ne devrais pas, mais il me faut lui poser la 
question. 

« Tout va bien, Kristian ? » 

Il me fixe encore un long moment, son expression impossible à déchiffrer. 

« Tout va très bien. Allez, on va à l’intérieur. » 

Attrapant le sac, il attend que je ferme le coffre de la voiture et me fait signe 
d’entrer avant lui dans la maison de Llynn et Natalie. Il a dit que tout allait très 
bien, mais ce n’est pas le cas. Cela ne va pas bien du tout. 

Si seulement je savais pourquoi. 




La revoir, c’est comme un coup de batte de base-bail au ventre. Elle est si 
belle. Ses cheveux blonds ont poussé depuis la dernière fois que je l’ai vue, et 
elle a pris le soleil, ce qui lui donne une bien jolie mine. Elle me regarde avec de 
grands yeux marron pleins d’émerveillement. Qu’est-ce qu’elle a qui me donne 
envie de la prendre dans mes bras et la protéger pour toujours ? Jamais de la vie 
je n’ai eu cette réaction devant quelqu’un et je n’ai aucune idée de comment y 
répondre. 

Je me suis forcé à venir à la fête de Mo, sachant qu’Aileen et les gamins 
seraient là. Je ne pouvais pas décevoir l’une de mes meilleures amies. Après 
avoir passé toute la journée à m’expliquer sur où j’étais hier, je peux soit me 
montrer, soit laisser tout le monde spéculer sur ce que j’ai comme putain de 
problème. 

Je ne veux pas qu’ils spéculent, alors me voici. 

Pendant que je suis Aileen dans la maison, j’ai besoin de toutes mes forces 
pour ne pas lui attraper la main et la faire virevolter vers moi pour l’embrasser à 
en perdre la tête, comme je veux le faire depuis la première fois que je l’ai vue. 
Je veux l’embrasser et la tenir dans mes bras et la protéger - elle, et ses enfants. 
Les seules personnes envers lesquelles je me suis jamais senti protecteur dans 
ma vie sont mes associés commerciaux, alors me sentir comme ça pour une 
femme que je connais à peine a bouleversé mon monde. 

Je résiste au désir violent d’attraper, retourner et embrasser. Je suis ébranlé. 
Je ne sais que faire ou que dire ou comment me comporter, moi qui sais toujours 
ce qu’il faut faire, dire et comment me comporter. Ça, là, ce n’est pas moi. Je ne 
perds jamais le contrôle, je ne suis jamais incertain, et j’ai horreur de me sentir 
comme ça. Mais je n’ai pas moyen de faire en sorte que ça s’arrête, et je ne suis 
pas sûr de le vouloir. 

Quand nous entrons dans la cuisine, Natalie prend Aileen dans ses bras. 

« Tu nous as trouvés ! 

— Je me suis trompée de route une fois ou deux, mais j’ai fini par y 
arriver. » 

Même sa voix, putain, m’excite, rauque, sexy et parsemée d’amusement 
contagieux qui me donne envie de me pencher plus près pour ne pas rater un seul 
mot de ce qu’elle dit. 

« Maintenant que tu sais comment nous trouver, tu peux venir quand tu 



veux. » 

La femme de Flynn est vraiment mignonne. J’admets m’être inquiété de la 
vitesse à laquelle ils se sont mis ensemble et comment il a insisté pour l’épouser 
sans contrat de mariage juste quelques semaines après leur rencontre. Mais on ne 
peut pas passer du temps avec eux et ne pas voir qu’ils sont sincères. Je suis 
tellement heureux pour mon ami, qui mérite tout ce qu’il y a de bon dans ce 
monde. Il ferait tout pour moi, et c’est réciproque. 

Flynn et son père sont la raison de ma carrière extraordinaire. Son papa m’a 
donné ma première grande chance il y a des années et m’a mis en route vers une 
vie qui ne serait jamais arrivée sans ses conseils et son influence. Max Godfrey 
est ce que j’ai eu de plus proche d’un père, et il n’y a littéralement rien que je ne 
ferais pour lui - ou son fils. 

C’est une des raisons pour lesquelles il me faut contrôler cette folie avec 
Aileen. Elle est F amie proche de la femme de Flynn, ce qui la met clairement 
sous la protection de la famille Godfrey. Pour moi, ça veut dire pas touche. Je 
garde mes mains dans mes poches, mais mes yeux... Ils sont attirés par chacun 
de ses gestes. Je la regarde aller à la terrasse de la piscine pour surveiller ses 
enfants, qui jouent dans la piscine avec les neveux de Flynn, sous la surveillance 
de Flynn, son beau-frère Hugh et notre associé Hayden Roth. 

Ses gamins sont si mignons, punaise. Logan a les cheveux foncés et une 
attitude sérieuse qui me touche. Le pauvre petit en a bavé, et c’est si sympa de le 
voir rire et s’amuser. Sa sœur a les cheveux de la même couleur, mais les siens 
sont bouclés. Elle a les yeux d’un marron doré, des fossettes toutes mignonnes et 
une attitude espiègle que je trouve complètement irrésistible. Maddie n’a pas 
l’air d’avoir été autant affectée par le traumatisme de la maladie de sa mère, 
probablement parce qu’elle est trop jeune pour comprendre les conséquences 
possibles. Mais Logan... Il sait. Il protège sa mère et sa sœur comme l’homme 
de la famille qu’il est, avec beaucoup plus de conscience que ne devrait en avoir 
un enfant de son âge. 

Flynn prend Logan par surprise quand il le soulève en l’air et l’envoie voler. 

L’espace d’une seconde, mon cœur s’arrête pendant que je me demande si 
Logan nage assez bien pour qu’on le lâche dans la partie profonde de la piscine. 
Et puis Logan fait surface, son visage illuminé par ses rires quand il retourne en 
nageant dans la partie moins profonde, cherchant à remettre ça avec Flynn. 

J’expire, en me redisant que la sécurité des enfants d’Aileen n’est pas ma 
responsabilité. 

J’aurais bien aimé. 

Dès que cette pensée me passe par la tête, je me demande ce qui ne tourne 
pas rond chez moi, bordel. Quoi que ce soit, j’ai besoin d’un verre et j’en ai 



besoin tout de suite. Je m’en vais au bar qui a été aménagé près de la piscine et 
me verse une vodka & soda - en insistant sur la vodka - avec un zeste de citron. 
Je préfère le whisky, mais je ne le bois qu’en vacances quand je peux me bourrer 
complètement et ne pas avoir à fonctionner le lendemain. 

Mo vient me dire bonjour et m’embrasse sur la joue. 

« Tu te sens mieux ? 

— Ouais, ça va. Bon anniversaire. 

— Merci. » 

Elle me lance un regard qui me donne l’impression qu’elle peut voir en moi. 

« T’es sûr que ça va ? T’as encore un regard un peu bizarre. » 

Ça, c’est Marlowe. Si elle pense quelque chose, elle le dit, et on ne voudrait 
surtout pas qu’elle change. 

« Je vais très bien. 

— Je suis là pour toi si tu as besoin de moi. » 

Je l’embrasse sur la joue. 

« Je sais, et je t’en suis reconnaissant. » 

Je prends ma boisson et m’en vais trouver un territoire plus sûr, rejoignant 
Jasper, Ellie, Addie, Leah, Emmett et Sébastian à une des tables près de la 
piscine. 

« Te voilà, dit Ellie. Tu te sens mieux ? 

— Je vais très bien. Désolé de vous avoir inquiétés, les gars. » 

Je leur dis ce qu’ils veulent entendre, mais Jasper m’observe comme Ta fait 
Marlowe, et je suis certain qu’il voit que je ne vais pas du tout très bien. Mais 
contrairement à Mo, il ne va pas insister. Pas maintenant en tout cas. 

J’ai passé la plus grande partie de ma vie à vouloir une famille. Maintenant, 
j’en ai une, et pour la toute première fois, je voudrais qu’ils m’aiment un peu 
moins. Je veux désespérément garder pour moi mes sentiments inhabituels pour 
Aileen. L’idée de les partager, même avec ceux qui me sont les plus proches, me 
fait paniquer. 

Heureusement, la fête passe à la vitesse supérieure avec des steaks, des 
boissons, du gâteau et des rires, et personne ne fait trop attention au fait que je 
suis plus calme que d’habitude, moins impliqué et tout à fait distrait par Aileen. 

Elle me surprend à l’étudier une fois ou deux, ce qui est gênant. Mais on 
dirait que je ne peux pas m’en empêcher. Si elle est à portée de vue, je veux la 
regarder. 

Nous sommes assis autour du foyer outdoor après le dîner, profitant de la 
soirée chaude et de la compagnie des personnes que nous aimons le plus. Avant 
d’avoir ma famille de Quantum, je n’avais jamais aimé personne de ma vie. 
Mais eux, je les aime. Je les aime tous tellement fort. J’aime les soirées comme 



celle-ci quand nous sommes tous ensemble, Addie assise sur les genoux de 
Hayden, Natalie sur ceux de Flynn, Ellie sur ceux de Jasper, et nous autres libres 
et heureux de l’être. Une serviette autour de lui, Logan est assis sur les genoux 
de sa mère, les paupières lourdes, et il se blottit contre elle. Et moi je me 
retrouve jaloux d’un gamin de neuf ans parce qu’il a les bras autour d’elle. 

Qu’est-ce que je suis con. 

Et puis je la surprends à m’observer, et nos regards se heurtent l’un à l’autre, 
l’électricité passant entre nous avec une telle intensité que je ne peux l’ignorer, 
même si je sais que je devrais. 

Maddie sort de la maison, tramant derrière elle une serviette de bain. Elle 
court vers sa maman, et je vois avec horreur la serviette s’enrouler autour de ses 
pieds et l’envoyer voler vers la terrasse en bois de la piscine. 

Je saute de ma chaise et me lance à son secours avant de me rendre compte 
de ce que je fais, mais je ne l’atteins pas à temps pour prévenir le désastre. 

Le temps s’arrête l’espace d’une seconde pendant qu’elle s’écrase, son front 
prenant la force de la chute puisque ses mains sont entourées de la serviette. Elle 
pousse un cri effroyable qui attire l’attention de tous. 

Je suis le premier à arriver à elle et découvre avec horreur le sang qui pisse 
d’une plaie ouverte sur son front, le long de son petit visage mignon. J’attrape la 
serviette et l’appuie contre sa tête, en l’enlaçant pour essayer de la garder 
immobile afin d’appliquer la pression sur sa blessure. 

Aileen est tout de suite là, réconfortant sa fille blessée, mais je vois dans ses 
yeux l’affolement d’une bête sauvage à la vue de tant de sang. 

Maddie est inconsolable. 

« Emmenons-la à l’intérieur », dit Flynn, prenant le contrôle. 

Je la soulève et me redresse pour la porter à l’intérieur, et mon regard croise 
celui d’Aileen. 

« Elle va bien. Ça a l’air pire que ça ne l’est. » 

En prononçant ces mots, j’espère avoir raison. Je porte l’enfant qui pleure et 
qui crie jusqu’à la cuisine où la lumière est meilleure et nous pouvons voir 
qu’elle a une coupure profonde juste au niveau de la naissance des cheveux. 

« Il faut l’emmener aux urgences. 

— Je suis d’accord », dit Flynn. 

Aileen se livre à une bataille perdue d’avance avec ses émotions, et les 
larmes coulent le long de ses joues tandis qu’elle essuie le sang du visage de son 
bébé. 

Tous mes instincts protecteurs se réveillent. 

« Je les emmène. » 

Natalie apporte des serviettes et un sac de glace qu’elle donne de force à 



Aileen. 

« Allez-y. On garde Logan cette nuit. Il n’y a pas de souci. » 

Aileen hoche la tête, mais quand elle prend les affaires de Natalie, je vois 
que ses mains tremblent violemment. Elle se tourne vers son fils. 

« Ça va aller, avec Flynn et Nat ? » 

Il hoche la tête, un air solennel sur le visage et les yeux tout ronds après le 
choc. 

« Fais-moi savoir comment elle va. 

— D’accord. » 

Aileen embrasse son fils et passe devant moi pour ouvrir les portes pendant 
que je tiens Maddie dans mes bras jusqu’à la voiture. 



CHAPITRE 5 



f y / ous sommes d’accord qu’elle sera mieux dans les bras de sa mère 
/ pendant la courte distance jusqu’aux urgences, plutôt qu’attachée 
dans un siège pour enfant. Je les installe donc dans le siège passager 
de ma voiture parce qu’elle est garée derrière celle d’Aileen et que déplacer les 
voitures prendrait du temps que je ne veux pas perdre. D’un geste sous le tableau 
de bord, je désactive l’airbag. 

Quand je démarre la voiture et sors de l’allée, je me rends compte que moi 
aussi, j’ai les mains qui tremblent. J’essaie de me souvenir de ce qui est le plus 
près de nous, et puis décide d’aller direct à Cedars-Sinai parce que je sais 
comment y aller. Je conduis vite, plus vite que je ne le devrais avec une 
cargaison si précieuse à bord. 

Maddie continue à gémir et pleurer. 

Aileen lui parle doucement, lui offrant des mots réconfortants, mais j’entends 
la panique qu’elle essaie tant de garder cachée de son enfant. 

Je lui jette un œil, et nos regards se croisent. Même en plein milieu d’une 
crise, je me sens connecté à elle. Je suis obligé d’arracher mon regard d’elle pour 
me concentrer sur la route alors que je préférerais de loin observer Aileen. 

L’hôpital n’est pas loin et je conduis vite, alors nous y arrivons en dix 
minutes environ. Je m’arrête devant l’entrée des urgences et cours à l’intérieur, 
demandant de l’aide. Une infirmière m’accompagne à la voiture. 

« Laisse-moi la prendre, ma chérie », dis-je à Aileen, qui me donne son 
enfant blessée. 

Le devant de la robe d’Aileen est couvert de sang, et son visage est pâle, 
comme il l’était la première fois que je l’ai rencontrée. Je m’inquiète autant pour 
elle que pour Maddie. 

« Viens, lui dis-je quand je réalise qu’elle est figée sur place. Maddie a 



besoin de toi. » 

Cela a l’air de l’inciter à bouger, et nous nous dépêchons d’entrer, en suivant 
l’infirmière qui nous mène tout droit à une salle d’examen. Je suis reconnaissant 
de ne pas avoir à attendre pendant des heures. Je les laisse uniquement pour aller 
déplacer ma voiture et la garer dans une vraie place de parking, et je reviens en 
moins d’une minute. Je marche à l’adrénaline pure. 

« Que s’est-il passé ? demande l’infirmière pendant qu’elle installe Maddie 
dans un lit qui lui donne l’air d’être toute petite. 

— Elle a trébuché sur une serviette et est tombée sur la terrasse de la piscine, 
dis-je. Atterri tête la première. 

— Oh, la pauvre petite. » 

L’infirmière donne des lingettes antiseptiques pour qu’Aileen puisse nettoyer 
le sang sur le visage de Maddie. Il nous faut compléter son admission. 

« Pouvez-vous venir avec moi une minute ? demande-t-elle à Aileen, qui me 
lance un regard. 

— Vas-y. Je ne bouge pas d’ici. » 

Elle ne veut pas y aller, mais elle embrasse Maddie sur la joue. 

« Je reviens tout de suite. M. Kristian va rester ici avec toi. 

— Ne t’en va pas, Maman, dit Maddie, les sanglots résonnant dans son petit 
corps. 

— Il n’y a pas moyen de l’admettre d’ici ? demandé-je à l’infirmière. 

— Je vais voir ce que je peux faire. » 

Elle quitte la pièce et Aileen m’offre un sourire reconnaissant. 

« Merci. 

— Si vous avez besoin de quoi que ce soit... Toutes les deux. » 

J’ai envie d’ajouter pour toujours, mais il ne me semble pas que ce soit le 
bon moment. Je retiens un rire qui serait extrêmement mal venu dans les 
circonstances présentes. Je perds sérieusement la tête, putain. 

Une autre infirmière vient dans le box, en poussant un poste d’ordinateur 
mobile. Elle suit les démarches pour admettre Maddie aux urgences. 

« Assurance maladie ? demande-t-elle. 

— Nous sommes entre deux mutuelles en ce moment, dit Aileen, la gêne 
colorant son visage de rouge, ce qui me rend furieux. 

— Je prends en charge tous les frais, dis-je. 

— Ce n’est pas nécessaire, dit Aileen. Je peux les payer. » 

Elle tend sa carte de crédit. 

Je décide qu’on en parlera une fois que l’infirmière sera sortie de la pièce. 
Elle prend les autres informations et nous fait savoir que le docteur viendra nous 
voir bientôt. 



« Lundi, je vais t’enregistrer à l’assurance maladie de Quantum, lui dis-je 
quand nous sommes seuls. 

— Je ne commence que dans une semaine. 

— Je m’en fiche. » 

Les mots sortent avec plus de dureté que prévu. J’atténue le ton quand je dis : 

« Tu ne devrais pas être sans assurance maladie. 

— Je ne le suis pas d’habitude, mais avec le déménagement et tout... J’avais 
une assurance à New York qui ne nous couvre pas ici. » 

Maintenant, je crains qu’elle pense que je la critique, mais avant que je 
puisse le rectifier, le médecin entre pour voir Maddie. Il décide qu’elle a besoin 
de points de suture et recommande qu’ils soient faits par un chirurgien plasticien. 

« Je l’ai appelée sur son bip, et elle sera là dans l’heure qui suit. » 

Il prescrit aussi un scanner pour vérifier qu’il n’y a pas de commotion 
cérébrale et s’assurer que Maddie n’a pas d’hémorragie interne. 

De nouvelles larmes lui échappant du coin des yeux, Aileen remercie le 
médecin tout en continuant à s’accrocher à la main de sa petite. 

« Je vais appeler Flynn et leur faire savoir qu’elle va bien, dis-je lorsque 
nous sommes encore une fois seuls. 

— Bonne idée. Merci pour tout. » 

Je suis debout à ses côtés, alors il est facile de l’enlacer et l’embrasser sur le 
front. 

« Je n’ai rien fait. » 

Elle lève les yeux vers moi, en y mettant son cœur. 

« Tu es là, et il n’y a rien de plus important. » 

Putain, je suis complètement baisé. Quand elle me regarde comme ça et me 
dit des mots si doux, ma résolution de garder mes distances disparaît comme si 
je ne l’avais jamais prise. Je la veux. Je brûle pour elle. J’ai besoin d’elle. J’en ai 
une envie folle. Et puis, elle pose sa tête sur ma poitrine et je suis perdu, bordel. 

Je suis supposé appeler les autres, qui doivent être inquiets en attendant 
d’avoir de nos nouvelles. Mais tant qu’elle veut se blottir contre moi, je ne la 
lâcherai pas. 


C/fileeti 



Je ne devrais pas être en train de faire ça. Je ne devrais pas le laisser me 
réconforter de cette manière, mais on dirait que je n’arrive pas à faire en sorte 
que le reste de mon corps coopère avec le message que lui envoie mon cerveau. 
C’est si bon, punaise, d’être près de lui, de laisser sa chaleur réchauffer le froid 
qui a envahi mon corps à la minute où j’ai vu le sang sur le visage de mon bébé. 

Sa main monte et descend le long de mon bras. Il me réconforte, mais son 
toucher est comme une décharge électrique qui alerte le reste de mon corps à sa 
proximité. 

Je n’oublierai jamais comment il a réagi quand Maddie est tombée. Il l’a vue 
avant moi en train de tomber et a sauté de son siège, courant pour la sauver avant 
même qu’elle atterrisse. Cela le rend d’autant plus attirant pour moi. Je me 
demande comment il est possible d’être encore plus attirée par lui que je ne 
l’étais déjà. 

Maddie suce son pouce en nous regardant, le visage pâle et les yeux tout 
ronds. 

J’inspire à fond, la première grande inspiration depuis sa chute, et cela me 
fait tourner la tête. 

Kristian me tient plus fort, et je me retrouve à pleurer sur son torse, ses deux 
bras autour de moi. 

« T’inquiète pas. Elle va bien se remettre et toi aussi. » 

Il dit exactement ce que j’ai besoin d’entendre et fait en sorte que je me sente 
moins seule avec mes peurs que s’il n’était pas là avec moi. Je n’ai jamais été 
plus près de lui, et je ne peux m’empêcher de remarquer comme mon corps 
semble s’emboîter parfaitement dans le sien. Je respire à pleins poumons l’odeur 
chaude et sexy qui m’a tant plu dès la première fois que je l’ai rencontré. 

Ses lèvres effleurent mes cheveux, et les sensations qui parcourent mon 
corps me donnent un frisson, me rendant incroyablement sensible à sa présence. 
Tout à coup, cela me semble moche d’être devant le lit d’hôpital de ma fille et de 
me laisser emporter par un homme qui essaie simplement d’être gentil et de me 
consoler. 

« Je vais bien », dis-je en m’éloignant de lui - même si c’est la dernière 
chose que j’ai envie de faire. 

Il a l’air peu disposé à me laisser partir, mais il le fait. D’un signe de la tête 
vers le couloir, il dit : 

« Je devrais appeler Flynn. » 

J’acquiesce en hochant la tête. 

« Merci. » 

Il quitte la pièce, et je me concentre sur ma respiration. Inspirer 
profondément et expirer. Qu’est-ce qui m’arrive, bon sang ? Je n’ai jamais voulu 



ne faire qu’un avec un homme autant qu’avec lui. L’attirance magnétique vers 
lui est la chose la plus folle que j’ai jamais vécue. C’est comme si je ne pouvais 
m’en empêcher. S’il est dans la pièce ou pas loin, je veux être près de lui. Je 
veux le toucher, le tenir, le laisser me tenir et me dire que tout ira bien. 

Tout cela va à l’encontre de ce que je crois en tant que femme indépendante 
qui s’occupe de deux jeunes enfants - toute seule - depuis des années, tout en 
travaillant et en subissant le traitement contre le cancer. Je ne suis pas une 
femme qui a besoin d’un homme pour que les choses se passent bien pour elle 
ou pour ses enfants. Mais punaise, c’était bon de le laisser me consoler, ne 
serait-ce que quelques minutes. 

Je brosse les cheveux de Maddie du côté de son front qui n’est pas blessé. 
Les cheveux de l’autre côté sont collés par le sang qui sèche, et son visage est 
plus pâle que je ne l’ai jamais vu. Pour la première fois depuis très longtemps, 
son pouce est dans sa bouche, et je n’essaie pas de le lui enlever comme je 
l’aurais normalement fait. Si elle a besoin de quoi que ce soit, elle peut l’avoir. 
J’ai été tellement terrifiée à la vue de tout ce sang. Je me suis presque évanouie 
quand Kristian l’a soulevée de la terrasse de la piscine et que j’ai vu à quel point 
c’était grave. 

Une infirmière vient dans la pièce pour emmener Maddie faire le scanner. 

« Je peux aller avec elle ? 

— Il vaut mieux que vous restiez ici. On va faire vite. » 

Je me penche pour embrasser Maddie. 

« Je serai là dès que t’auras fini, d’accord ? 

— D’accord, Maman. » 

Sa lèvre inférieure tremble. 

Je regarde l’infirmière la rouler hors de la chambre, et puis je m’assieds. J’ai 
les jambes en coton. Finalement, je baisse la tête et vois que je suis couverte de 
sang. 

Quand Kristian revient une minute plus tard, je remarque que l’avant de sa 
chemise est aussi taché de sang. Il vient s’asseoir près de moi, et encore une fois 
met son bras autour de moi. 

Comme avant, je me penche vers lui parce que l’attirance est trop forte pour 
que j’y résiste. 

« Ils l’ont emmenée faire le scanner. L’infirmière a dit qu’ils feraient vite. 

— J’ai parlé à Flynn. Il était content de savoir qu’elle allait bien. Il a dit 
d’appeler si tu as besoin de quoi que ce soit. 

— Tu n’es pas obligé de rester si tu veux retourner à la fête. Je peux prendre 
un Uber pour rentrer. 

— Je ne partirai pas. » 



Est-ce mon imagination, ou est-ce qu’il a l’air agacé que je suggère qu’il 
parte ? 

« Cela me gêne d’avoir gâché ta soirée. 

— Vous ne l’avez pas gâchée. Je suis exactement là où je veux être. » 

Sa constatation résonne, chargée de sens. Ou est-ce encore mon imagination 
qui prend le dessus ? Je ne sais pas, et ne pas savoir me rend dingue. Mais à ce 
moment-là il me tire encore plus près de lui, et je commence à le croire quand il 
dit qu’il est exactement où il veut être. 



Regarder Maddie se faire recoudre est une vraie torture. Ils lui font des piqûres 
pour l’anesthésier localement, mais ses cris me donnent l’impression d’être 
tellement impuissant, putain. Il faut quinze points de suture pour refermer la 
plaie, et le temps qu’ils finissent, tous, on n’en peut plus. 

Comme le scanner ne révèle aucune anomalie, ils nous laissent la ramener à 
la maison pour dormir dans son lit à elle. Ils lui apportent un fauteuil roulant, 
mais j’insiste pour la porter dans mes bras, et elle se blottit contre moi comme si 
elle l’avait toujours fait depuis qu’elle est née. Même si des pleurs continuent à 
secouer son petit corps, elle dort avant que nous atteignions la voiture. 

Je la donne à Aileen, qui la tient dans ses bras le temps du trajet jusqu’à 
Venice Beach. Quand nous arrivons, je reprends Maddie et la porte à l’intérieur, 
derrière Aileen qui s’occupe des verrous, portes et lumières. 

« Tu peux la mettre dans ma chambre », dit-elle. 

J’entends l’épuisement dans chaque mot qu’elle prononce. Il y a des cartons 
qui attendent d’être déballés dans chaque pièce, mais la maison est déjà 
accueillante, et ça ne fait que deux jours qu’ils sont là. Quand j’entre dans la 
chambre à coucher d’Aileen, c’est presque comique pour moi. Si on m’avait 
demandé quel était le dernier endroit où je pensais me retrouver ce soir, sa 
chambre aurait été tout en haut de la liste. Mais m’y voilà avec elle et sa petite, 
et pour une raison inconnue j’ai l’impression d’être à ma place. 

Nous installons Maddie au milieu du lit queen size d’Aileen. 

« Je devrais lui laver la tête, dit-elle. 

— Il vaut mieux attendre demain matin. » 



Je tire les couvertures pour couvrir son petit torse, qui a encore le hoquet 
après les pleurs de l’hôpital. Maintenant que Maddie est installée au lit, je 
devrais partir. Je devrais me lever, dire à Aileen que je prendrai de leurs 
nouvelles demain, et me casser de là. Mais mes jambes ne sont pas d’accord 
avec les ordres de la direction cérébrale. 

« Je ne pourrai jamais assez te remercier de ce que tu as fait ce soir, dit-elle 
de son perchoir de l’autre côté de Maddie. 

— Je n’ai rien fait. 

— Tu as tout fait, et c’était très important pour moi. 

— Pour moi aussi. » 

Je n’arrive pas à m’empêcher de vider mon sac. 

« C’est une petite fille absolument adorable. Je déteste la voir se faire mal. 

— Je ne sais pas toi, mais un verre me ferait le plus grand bien. 

— Oui, s’il te plaît. Un très grand verre serait super. 

— Tes amis ont laissé de bonnes bouteilles hier. Si on allait voir ce qu’on a à 
disposition ? 

— Après toi. » 

Je la suis jusqu’à la cuisine, où nous examinons les bouteilles posées sur le 
plan de travail après la réunion d’hier que j’ai ratée. 

« Tu aimes la vodka, n’est-ce pas ? 

— Oui, oui. » 

Elle me donne une bouteille d’Absolut Citron, et je verse une bonne dose 
dans le verre avec glaçons qu’elle m’apporte. Elle se sert du vin, et je trinque 
avec elle. 

« Santé, dit-elle. 

— Cul sec. » 

Je prends une grande gorgée, gardant les yeux fixés sur son magnifique 
visage tandis qu’elle sirote son vin. Tout ce qu’elle fait, même boire du vin, me 
semble sexy. 

« On donne l’impression qu’on vient de survivre à l’apocalypse, ou quelque 
chose comme ça. » 

Elle rit. 

« Si tu veux, je peux mettre ta chemise à laver avec ma robe. On peut 
probablement les sauver si on les lave tout de suite. » 

Mon instinct me dit de ne pas enlever ma chemise. Mais si je la laisse me la 
laver, je peux rester un peu plus longtemps. La chemise passe par-dessus ma tête 
avant que j’aie l’opportunité de réexaminer la sagesse de me retrouver à moitié 
nu devant la femme que je désire si ardemment. 

En voyant mon torse, elle reste bouche bée et puis elle ferme sa mâchoire 



avec force, comme si elle réalisait soudain qu’elle me regardait ébahie et se 
disait qu’il valait mieux pas. J’aurais préféré qu’elle ne fasse pas ça. 

Elle me prend ma chemise. 

« Je... Je vais la mettre dans la machine et je reviens tout de suite. 

— D’accord. » 

J’adore qu’elle soit aussi secouée que moi. J’ai envie de lui demander si je 
peux l’aider à enlever sa robe, mais c’est une impulsion que j’arrive à retenir un 
soir où mes impulsions sont pourtant incontrôlables. Pendant qu’elle est dans 
l’autre pièce, j’envoie un texto au groupe de chat de Quantum. 

Maddie est à la maison et se repose confortablement après quinze points de 
suture. Le chirurgien plastique a dit qu’elle ne devrait pas avoir de cicatrice. Le 
scanner n’a montré aucun signe de commotion cérébrale. Tout est bien qui finit 
bien. 

Les réponses arrivent à flots, pleines de soulagement et de meilleurs vœux de 
rétablissement. 

Comment va Aileen ? demande Natalie. 

Secouée mais OK. On prend un verre et puis je la laisserai dormir. 

Dis-lui de faire la grasse matinée. Logan est bien avec nous jusqu’à demain. 

Merci, Nat. Je lui dirai. 

Aileen revient dans la cuisine. Elle s’est changée et porte un débardeur et un 
pantalon de pyjama, qui sont aussi sexy sur elle que de la lingerie fine sur une 
autre femme. Je me demande si elle trouverait ça bizarre si je la prenais encore 
dans mes bras. Probablement. 

Bien des samedis soirs, je serais au Club Quantum, une soumise consentante 
à mes pieds, à attendre des heures de débauche avec impatience. Ce soir, je suis 
complètement satisfait avec un verre d’alcool fort et la compagnie d’une maman 
célibataire qui me donne envie de choses que je n’ai jamais voulues jusque-là. 

« Allons dehors, dit-elle. 

— On pourra entendre Maddie ? » 

Elle me montre un appareil que je n’avais pas remarqué dans sa main. 

« J’ai installé un babyphone dans la chambre. Je suis contente de l’avoir 
apporté. J’étais à deux doigts de m’en débarrasser avant le déménagement. 

— Bien joué. » 

Nous allons dehors sur la terrasse, où il fait chaud mais pas trop humide. 

Après s’être allongée sur une chaise longue tandis que je prends celle d’à 
côté, elle inspire à fond et sirote son vin. 

« J’adore pouvoir sentir la plage d’ici. 

— Tu aimes la plage ? 

— J’adore. Depuis toujours. Qu’on puisse marcher jusqu’à Venice Beach 



d’ici est un vrai plaisir. On y était plus tôt dans la journée. Ou je suppose que 
c’était hier maintenant. Quelle heure est-il, au fait ? 

— Un peu après 1 h du matin. » 

Elle grogne, et c’est assez pour me faire bander. 

« Je vais être zombie demain. 

— J’ai envoyé un texto au groupe pour leur faire savoir que Maddie est à la 
maison, et Natalie te dit de faire la grasse matinée. Ils sont contents de garder 
Logan jusqu’à demain. 

— C’est si gentil de sa part. Il va être ravi d’avoir Miss Natalie rien que pour 
lui. Il l’adorait comme maîtresse. 

— Il va lui falloir la partager avec son mari très exclusif. » 

Aileen rit, et le son me va droit au cœur. 

« C’est vrai. Flynn n’est rien de moins qu’exclusif. Quelle chance, la 
veinarde ! » 

L’ entendre dire que Natalie a de la chance d’avoir un mari si possessif me 
monte à la tête. C’est ce qu’elle veut pour elle-même ? Si c’est le cas, je signe 
où ? 

Elle regarde vers moi, sa douce expression me remplissant d’affection pour 
elle. 

« Tu as vraiment été formidable ce soir. Merci de prendre si bien soin de 
nous. 

— Pas de problème, dis-je d’un ton bourru. Ce n’était pas grand-chose. 

— Ça l’était pour moi. 

— Je devrais probablement y aller et te laisser dormir. » 

Elle tend le bras pour me prendre la main. 

« Ne pars pas tout de suite. » 



CHAPITRE 6 



O 

/ a peau qui effleure la mienne envoie une bouffée de chaleur à travers 

mon corps. Encore une fois époustouflé par ma réaction sans précédent 
à son contact, je retire ma main, bien que ce soit la dernière chose que 
j’aie envie de faire. 


« Aileen... 

— Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal, Kristian ? » 

La question me choque. 

« Quoi ? Pourquoi demandes-tu ça ? » 

Elle prend une bonne gorgée de sa boisson comme si elle était à la recherche 
de son courage dans le liquide. 

« Je ne peux pas m’empêcher de constater que tu es, ou tu étais avant que 
Maddie se fasse mal... différent. » 

Elle avale sa salive. 

« Envers moi. Alors je me demandais si peut-être j’avais fait quelque 


chose... 


— Non. » 

Qu’elle puisse penser une telle chose m’est insupportable. 

« Non, dis-je encore plus catégoriquement cette fois-ci. Ce n’est pas toi, c’est 
moi. 

— Il ne découle jamais rien de bon de cette phrase-là », dit-elle avec un rire 
ironique qui est suivi d’un soupir. 

Je suis en train de tout gâcher, alors je décide d’être franc avec elle. 

« Tu pourrais trouver tellement mieux que moi, Aileen. » 

Elle me fixe du regard, les yeux ronds de stupeur. 

« Pourquoi dis-tu une chose pareille ? » 

Je pourrais lui donner tellement de raisons, mais je décide d’opter pour la 



plus importante. 

« Tu mérites mieux. 

— Sais-tu pourquoi j’ai voulu venir habiter ici ? » 

Surpris par le changement de direction, je dis : 

« Parce que Nat et les autres t’ont convaincue ? » 

Elle secoue la tête. 

« C’était d’abord parce que toi, tu habitais ici. » 

Je ferme les yeux et me penche en arrière pour poser ma tête contre la chaise. 
Je ne devrais pas être là. Je ne mérite pas sa douceur, son honnêteté ou son désir 
évident. Mais bon Dieu, je les veux. Je veux tellement tout cela que le besoin 
qu’elle se donne davantage à moi me consume. 

« Je n’aurais pas dû dire ça ? » demande-t-elle d’une petite voix. 

Je garde les yeux fermés et je secoue la tête. 

« Ai-je mal compris tout ceci ? 

— Aileen... 

— Je suis désolée. Je vais mettre ta chemise dans le sèche-linge pour que tu 
puisses partir. » 

Le bruissement quand elle se lève me fait ouvrir les yeux et réagir. 

Comme avant, quand Maddie est tombée, je bouge avant de prendre la 
décision de le faire. J’attrape le bras d’Aileen, la stabilise, l’amène à moi pour 
l’asseoir sur mes genoux. Mes lèvres se posent sur les siennes avant que nous ne 
puissions, ni elle, ni moi, en considérer les implications majeures. Je prends son 
visage dans ma main et essaie de me souvenir d’être doux avec elle. Il faut que 
le dominant en moi se retire, putain. Il n’a pas sa place ici. 

Quand j’utilise ma langue pour persuader ses lèvres de s’écarter, elle geint, 
un autre son qui va droit à ma queue, qui est dure depuis qu’Aileen a gémi à 
propos de l’heure. Je l’embrasse avec des mois de désir refoulé du fait que les 
autres femmes ne lui arrivent pas à la cheville depuis le jour où je l’ai 
rencontrée. Je ne veux personne d’autre qu’elle, et maintenant qu’elle est chaude 
et douce dans mes bras, je veux lui montrer ce qu’elle est devenue pour moi. 

Mon cœur bat à cent à l’heure et j’ai les mains moites. J’ai la tête qui tourne, 
je suis déstabilisé et déséquilibré. Tout cela est nouveau pour moi, tout comme le 
désir fou qui me submerge quand sa langue effleure la mienne pour la première 
fois. Enculé. Enculé. Enculé ! Je suis complètement baisé. La goûter une seule 
fois et être accro. Ce ne sera jamais assez. En l’espace de deux secondes, tout ce 
que je veux faire avec elle et tout ce que je veux lui faire, à elle, défile devant 
mes yeux comme le film le plus pervers que j’aie jamais vu. 

Alors je m’éloigne d’elle, en modérant le baiser, et y mettant fin avant que 
cela n’aille encore plus loin. Je fixe du regard ses lèvres gonflées et l’expression 



ahurie sur son visage. 

« Est-ce que cela répond à ta question ? 

— Il semblerait que j’aie oublié la question. » 

Souriant de sa réponse drôle, je dis : 

« Tu as demandé si tu avais mal compris tout ça. » 

Je l’embrasse encore, penchant ma tête pour améliorer l’angle. 

« Tu n’as pas mal compris. Tu as parfaitement bien compris. » 

Je me force à garder les mains immobiles quand elles adoreraient se balader. 
Je veux la toucher partout, mais sa petite dort dans la maison, et ce n’est pas le 
moment. Néanmoins, pendant les cinq dernières minutes, j’ai commencé à 
accepter que ceci, cette chose, peu importe de quoi on la qualifie, entre nous, va 
arriver, que je le veuille ou non. 

« Quelque chose a changé, tout de même, dit-elle, tenant ses lèvres près des 
miennes tout en caressant mon visage de sa main pendant qu’elle me regarde 
dans les yeux. Toi, tu es différent. » 

C’est à la fois dérangeant et exaltant de réaliser qu’elle me connaît déjà assez 
bien pour voir que je suis troublé. 

« Je ne fais pas exprès. » 

Mon visage dans son cou, je respire sa senteur fraîche et propre. Ce n’est ni 
un parfum, ni rien d’autre, c’est elle. 

« J’avais tellement hâte de te revoir. 

— Alors où étais-tu hier ? 

— J’étais... » 

Je commence à lui dire que j’étais malade, mais je ne peux pas. Je ne peux 
pas lui mentir. 

« Je m’étais convaincu que ça, ça ne pouvait pas arriver. Je pense encore que 
ça ne devrait pas. 

— Pourquoi ? demande-t-elle en m’implorant. Est-ce parce que j’ai des 
enfants ? Je ne m’attendrais pas à ce que tu en deviennes responsable ou... » 

Et puis je suis encore en train de l’embrasser, parce que je ne supporte plus 
d’entendre qu’elle a peur que je ne la veuille pas à cause de ses enfants. Je 
l’embrasse avec voracité, oubliant que je suis censé être délicat et doux avec 
elle. Elle me rend si dingue, bordel. 

« Tes enfants sont adorables, bien élevés et beaux, comme leur mère. » 

Elle pousse un grognement de dédain. 

« Je ne suis pas belle. Je suis maigrichonne et pâle, mes cheveux repoussent 
frisés, et je n’ai aucune idée de quoi en faire. » 

Sa description d’elle-même me met en rage. 

« Tu es belle. 



— C’est toi qui es beau, dit-elle, sa voix rauque et sexy. Si tu savais combien 
de temps j’ai passé à penser à toi depuis le premier jour où nous nous sommes 
rencontrés, tu partirais d’ici en courant sans jamais te retourner. 

— Aileen... » 

Tellement désespéré, je baisse la tête et essaie de trouver ma détermination. 

« Ma chérie... 

— Qu’est-ce que c’est ? Je t’en prie, dis-moi ce qui ne va pas. Je ne 
comprends pas. 

— Je te veux trop, et je ne suis pas bon pour toi - ni pour tes enfants. 

— Ça ne devrait pas être à moi d’en décider ? » 

Avant que je puisse répondre, un petit cri vient de l’interphone bébé. Aileen 
est debout et a quitté mes genoux, partie en une seconde pour s’occuper de son 
enfant. 

Je respire à fond l’air frais, en essayant de retrouver mon équilibre après 
l’avoir embrassée et tenue dans mes bras. Je n’aurais jamais dû le faire, mais j’ai 
si hâte de recommencer. Je l’entends à travers le babyphone et m’abandonne aux 
mots doux de réconfort qu’elle dit à sa fille. 

Je n’ai jamais eu ça. Je ne sais pas comment être doux ou délicat ou aucune 
des choses qu’ils ont besoin que je sois. Je suis égoïste, arrogant et concentré sur 
ma carrière. J’ai besoin de sexe dominant et pervers comme certaines personnes 
ont besoin de caféine pour mettre en route leur journée. Ce n’est pas uniquement 
ce que j’aime. C’est qui je suis. 

À écouter Aileen chanter doucement pour son bébé, je suis ébahi quand des 
larmes me montent aux yeux. C’est une plaisanterie, putain. Je ne pleure pas, 
moi. Je n’ai pas pleuré depuis que la famille d’accueil que j’avais commencé à 
aimer m’a foutu dehors pour faire de la place pour un de ses fils qui revenait de 
l’université. 

Je devrais me lever, lui dire que je pars, et me tirer de là pendant qu’il en est 
encore temps, bordel. Mais je ne bouge pas. Je reste, mon attention rivetée par le 
son de sa voix et sa façon adorable d’aimer son enfant. Pour le petit garçon en 
moi qui n’a jamais connu la douceur, la gentillesse ou l’amour d’une mère, mes 
émotions vont d’un extrême à l’autre à l’écouter donner à son bébé le meilleur 
d’elle-même. 

J’inspire à fond, comme si ça pouvait ralentir le battement fou de mon cœur. 
Une fois de plus, je bouge avant de prendre la décision consciente de le faire, 
attiré à elle de manière si puissante que je ne peux garder mes distances. Je me 
tiens sur le seuil de la porte à les regarder tandis qu’Aileen rassure Maddie 
jusqu’à la rendormir. 

Elle me voit là, se penche pour embrasser Maddie et se lève pour venir à 



moi, ses bras se glissant autour de ma taille et sa tête retrouvant mon torse nu. Je 
suis incapable de faire autre chose que de l’enlacer et la tenir aussi près de moi 
que possible. Je me fiche de ce qu’elle puisse sentir la preuve évidente de mon 
excitation pressée contre elle. 

« Je devrais y aller. » 

Même ma voix est différente - plus bourrue, plus étouffée. 

« Reste. » 

Elle me tient plus fort et lève vers moi un regard plein de tendresse. En un 
seul instant, je comprends pourquoi Flynn a épousé Natalie sans contrat de 
mariage. S’il ressent ne serait-ce qu’une infime partie de ce que je sens en 
regardant Aileen, je comprends. Je lui donnerais tout ce que j’ai sans poser la 
moindre question si ça voulait dire qu’elle me regarderait moi, comme ça, tous 
les jours, pour le reste de ma vie. 

Sans briser l’intense contact visuel, j’approche mes lèvres des siennes, qui 
sont gonflées après nos baisers précédents. 

Ses mains glissent sur mon torse pour venir s’entrelacer autour de mon cou, 
me faisant prisonnier. 

Je ne laisse aucune femme m’emprisonner. C’est moi qui emprisonne, et non 
l’inverse, mais dans le cas présent je ne me soucie pas de faire attention aux 
détails qui auraient eu de l’importance avec qui que ce soit d’autre. Ici avec elle, 
la seule chose qui m’importe c’est d’obtenir plus - de tout. Toutes les raisons 
pour lesquelles j’avais prévu de garder mes distances ont disparu depuis 
longtemps quand je la prends dans mes bras, la porte au canapé et me couche sur 
elle, en perdant la tête, bordel, en un baiser. 

Un putain de baiser. C’était quand, la dernière fois que rien de plus qu’un 
baiser a été suffisant pour me mener au bord de l’orgasme ? Y’a un million 
d’années, quand ces choses-là étaient neuves pour moi. Mais ceci... Ceci m’est 
nouveau, les émotions qui viennent du fait de l’avoir embrassée, le désespoir, 
l’envie folle. Je n’ai jamais rien vécu d’un tant soit peu semblable, et j’en ai une 
soif intarissable. 

C’est comme l’extase suprême sans besoin de drogue. Cette pensée me 
rappelle encore une fois une des nombreuses raisons pour lesquelles je ne 
devrais pas être là à rouler des pelles à Aileen sur son canapé. Mais quand je 
m’éloigne d’elle, elle gémit et ses doigts attrapent mes cheveux pour 
m’empêcher de me sauver. Je n’ai aucune capacité de faire ce que je sais que je 
devrais faire. Perdre le pouvoir qui m’a sauvé la vie devrait me terrifier, mais je 
ne dispose pas d’assez de cervelle pour y réfléchir, pour considérer les 
implications de ce à quoi je renonce pour elle. 

Comment puis-je penser à quoi que ce soit d’autre qu’elle quand elle 



m’enlace, la chaleur de sa chatte pressée contre ma queue qui est si dure qu’elle 
me fait mal ? 

Il y a une chose que je sais de façon sûre et certaine, c’est que je ne peux pas 
laisser cette affaire continuer jusqu’à sa conclusion inévitable, pas avec la petite 
fille blessée qui dort dans la pièce adjacente. Si - ou je devrais probablement 
concéder que ce sera quand - cela arrive, je veux être complètement seul avec 
elle pour que je ne sois pas obligé de retenir quoi que ce soit. 

« Aileen, murmuré-je contre ses lèvres. Ma chérie... » 

Elle lève les yeux vers moi, l’air de se sentir aussi étourdie que moi. Ses 
lèvres sont boursoufflées et gonflées, ses joues roses, et ses yeux émerveillés me 
donnent envie d’envoyer bouler la convenance et tout ce qui m’empêche de me 
la faire tout de suite. Je tremble de l’effort qu’il me faut fournir pour me retenir. 
Je ne me souviens pas de la dernière fois que je me suis retenu comme ça. C’est 
bien plus commun pour moi de prendre ce que je veux, que de me retenir. 

« Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Absolument rien. » 

À part le fait d’avoir perdu la tête, mon cœur, et tout le reste pour elle, je vais 
bien. Mieux que bien. Être avec elle comme ça, c’est incroyable. 

« Pourquoi tu t’es arrêté ? 

— Je ne me suis pas arrêté parce que je le voulais. » 

Je caresse son visage, le bout de mes doigts glissant sur sa peau soyeuse. Elle 
est si incroyablement réceptive que même un léger effleurement fait se soulever 
ses hanches, à ma recherche. Je retiens un grognement de frustration. 

« Alors, pourquoi ? » 

Une très bonne question. 

« Parce quand nous ferons cela, je veux être complètement seul avec toi pour 
que nous ne soyons pas obligés d’être silencieux. » 

Je me blottis dans son cou, et elle arque le dos, son ventre contre moi. 

« Et je veux prendre mon temps. » 

Elle tremble, et je le sens partout, surtout dans ma queue. 

« Je devrais y aller. 

— Non. » 

Elle me tient encore plus fort, et j’adore ça. J’adore qu’elle me désire tant. 
Personne ne m’a jamais désiré de cette façon-là. Les femmes me veulent pour ce 
que je peux faire pour leur carrière et les choses que je peux leur acheter. Elles 
ne me veulent pas pour moi comme Aileen en a l’air. 

« Pars pas. Pas encore. » 

Je me fonds en elle, mon corps douloureusement excité se moulant au sien. 

« C’est tellement bon que tu me tiennes. Cela fait tellement longtemps que 



personne ne m’a tenue, et ça n’a jamais été aussi bon qu’avec toi. » 

Elle est tellement franche et ça fait du bien. Si elle pense quelque chose, elle 
le dit. Quand elle m’a demandé plus tôt si quelque chose n’allait pas, elle m’a 
presque brisé le cœur. Je ne suis pas habitué à ce que les femmes soient 
honnêtes. Je suis bien plus habitué aux jeux, à l’intrigue, au chat et à la souris et 
aux intentions cachées. Avec Aileen, il n’y a pas de face cachée, elle se montre 
telle qu’elle est, et il me semble bien que je n’aie encore rien vu d’elle. 


C/fileeti 


Je suis si soulagée qu’il ne soit pas parti. De toute évidence, il a des doutes sur 
ce qui se passe entre nous, mais pour la première fois de ma vie, je n’arrive pas à 
comprendre pourquoi. L’attirance entre nous est plus forte que tout ce que j’ai 
jamais ressenti pour un homme, même pour le père de mes enfants. C’est facile 
de lui parler et il est si sexy, j’arrive à peine à respirer tellement j’ai envie de lui. 

Je me blottis dans ses bras accueillants, et respire l’odeur excitante de son 
eau de toilette, shampoing ou autre produit qui me rend dingue tant j’ai envie 
d’en marquer mes sens pour ne jamais l’oublier. 

« Que voulais-tu dire tout à l’heure quand tu as dit que je pouvais trouver 
mieux que toi ? » 

Son corps se raidit, et je le sens parce que nous sommes si serrés l’un contre 
l’autre que je sens tout, surtout la dure longueur de son excitation contre mon 
ventre. J’ai envie de me frotter sans vergogne contre lui, mais il a raison. Nous 
ne pouvons pas perdre le contrôle avec Maddie dans la chambre à côté. Je suis 
un peu consternée que ce soit lui qui ait pensé à elle. Mais qu’on ne me juge pas. 
Quand on fait sans sexe aussi longtemps que moi, et qu’on se retrouve sous le 
gars le plus sexy qu’on ait jamais rencontré, s’arrêter n’est pas la première chose 
à laquelle on pense. 

« Je ne suis pas le bon mec pour toi - ni pour tes enfants. » 

Mes mains passent partout dans son dos musclé, apprenant ses formes. 

Il tremble quand je le touche, ce qui me remplit d’un sentiment de puissance 
et de la volonté de déterminer ce qui nous sépare. 

« Je veux comprendre pourquoi tu penses cela. Tu as été vraiment formidable 
avec Maddie - et avec moi - ce soir. Tu as été tout ce qu’il nous fallait, et la 



façon dont tu as réagi quand tu l’as vue trébucher... » 

Je suis tombée encore plus sous son charme à ce moment-là, mais je ne peux 
pas le lui dire. J’ai peur de le faire fuir en lui disant combien je suis dingue de 
lui. J’en ai déjà trop dit, en lui expliquant que je suis venue vivre ici en grande 
partie parce qu’il y est. 

« J’ai réagi comme tout le monde l’aurait fait. 

— Non, tu as réagi comme l’aurait fait quelqu’un qui l’aimait. » 

Il laisse échapper un soupir torturé. 

« Tu ne me connais pas, Aileen. Pas vraiment. 

— Je veux te connaître. Tu n’es pas bien avec moi ? 

— Si, mais c’est trop bon. 

— Comment est-ce possible ? Comment est-ce que quelque chose peut être 
trop bon ? » 

Ses doigts parcourent mon visage. 

« Tu es adorable et belle. Tes enfants sont incroyables. Tu as vraiment fait du 
bon boulot avec eux. 

— Merci. » 

Pourquoi est-ce que je sens qu’un énorme « mais » arrive, là ? 

« C’est juste que je ne suis pas vraiment... Je ne suis pas capable de... » 

Tout à coup, je résous l’énigme. Mon corps, qui brûlait pour lui il y a 
quelques minutes, devient glacé quand je réalise. 

« C’est parce que j’ai eu un cancer, c’est ça ? Ne t’inquiète pas, si tu sors 
avec moi, je ne t’imposerai pas mes enfants si je meurs. » 

Il est aussi surpris que si j’avais utilisé un pistolet Taser sur lui. 

« Quoi ? 

— C’est bon, je comprends. T’es un homme célibataire avec une belle vie et 
une super carrière. La dernière chose dont tu as besoin, ce sont deux enfants qui 
ne sont pas les tiens. Je ne te ferais jamais cela. J’ai l’intention de demander à 
Flynn et Nat d’être leurs responsables légaux s’il devait m’arriver quelque chose, 
mais je n’ai pas eu l’occasion de leur parler... » 

Il m’embrasse. 

« Arrête. » 

Il m’embrasse encore, plongeant sa langue dans ma bouche, rallumant la 
flamme qui était au minimum depuis qu’il avait ralenti les choses il y a quelques 
minutes. Posant son front contre le mien, il dit : 

« Ma réticence n’a rien à voir avec toi, tes enfants, le cancer, ni rien de ce 
que tu viens de dire. Je le jure devant Dieu, ce n’est pas ça. 

— Alors, qu’est-ce que c’est ? 

— Il y a des choses... sur moi... Si tu me connaissais, si tu me connaissais 



vraiment, tu ne voudrais pas de moi. » 

Il a l’air si triste et démoralisé, ces deux états contrastant vivement avec 
l’homme que j’ai appris à connaître ces quelques derniers mois, que je reconnais 
à peine ce Kristian-ci. Il est habituellement extrêmement sûr de lui et presque 
arrogant dans son aplomb, ce que je trouve incroyablement attirant en lui quand 
ces caractéristiques seraient un tue-l’amour chez tout autre homme. Ses associés 
de Quantum et lui ont gagné le droit de frimer un peu. 

« Tu ne peux pas en être sûr. Ce n’est pas possible. 

— Oh, que si. J’en suis sûr. 

— Je ne vais pas te supplier de me donner une chance de prouver que tu as 
tort. Tout ce que je vais dire, c’est que je t’aime bien et que j’aime ce qui se 
passe entre nous. » 

Je le tiens plus fort. 

« J’aime être avec toi et t’embrasser, et j’ai aimé m’appuyer sur toi plus tôt 
dans la soirée quand Maddie s’est fait mal. J’ai probablement aimé cela un peu 
trop. 

— Moi aussi, j’ai aimé ça. J’aime tout ça. 

— Alors, peut-être... » 

Je trouve le courage de me lancer pour avoir ce que je veux. Avoir un cancer 
m’a rendue moins peureuse qu’avant. Je sais trop bien que la vie est courte et 
qu’il nous faut profiter de l’instant présent, surtout quand le présent, c’est cet 
homme entre mes bras, dur, chaud, sexy et si tourmenté. 

« Peut-être qu’on pourrait passer du temps ensemble et voir comment ça se 
passe. Ce n’est pas obligé d’être sérieux ou exclusif, ni rien comme ça. 

— Alors, ça ne te gênerait pas si je faisais ça avec quelqu’un d’autre ? 
demande-t-il en glissant ses lèvres sur les miennes. 

— Je préférerais que tu ne fasses plus jamais cela à quelqu’un d’autre, mais 
ce n’est pas à moi de décider pour toi. » 

Ses yeux s’enflamment d’un puissant désir. 

« Tu es si courageuse et honnête. 

— J’ai appris à la dure que le temps qu’on perd est du temps qu’on ne 
rattrape jamais. Ce n’est pas ma philosophie de faire marcher les gens, ni de 
mâcher mes mots. » 

Je guide sa tête à ma poitrine et passe les doigts dans ses cheveux épais et 
ondulés. J’ai envie de le faire depuis si longtemps que j’en profite tant que je 
peux. 

« Je ne te demande pas de me donner ce que tu n’as pas, Kristian. Je veux 
simplement passer du temps avec toi et avoir l’opportunité d’apprendre à mieux 
te connaître. 



— Moi aussi, je le veux. Je le veux plus que je ne devrais. » 

Je ne comprends pas. Peut-être ne comprendrai-je jamais. Mais ce que je 
ressens pour lui est plus fort que ce que j’ai jamais ressenti pour tout autre 
homme, et si c’est tout ce dont il est capable, je le prendrai. Un petit peu de lui 
vaut mieux que rien du tout. 



Il est 3 h du matin passées quand je tire une couverture sur Aileen et la laisse 
dormir sur le canapé. Il faut que je parte avant que Maddie ne se réveille et me 
trouve encore ici. Je n’ai aucune idée de ce qu’elle dirait du fait que je suis resté 
dormir, et je ne veux pas rendre les choses difficiles pour Aileen, même si elle 
m’a rendu la vie difficile à moi. 

Ce n’était pas prévu. J’avais pris ma décision, et je ne suis pas du genre à 
baratiner. D’habitude, je décide, et je ne regrette jamais. Mais avec elle... Elle 
me fait tout remettre en question. 

Je suis trop sur les nerfs pour rentrer à la maison, alors je retourne en ville et 
vais au bureau. Ce n’est pas rare que je travaille toute la nuit pendant que tout est 
silencieux. Quand j’entre dans le parking de Quantum, je vois que le camion de 
Sébastian est encore garé dehors. Au lieu d’aller en haut au bureau, je descends 
au club, où je trouve Sébastian en train de nettoyer le coin bar. 

Du hip-hop fait vibrer les haut-parleurs, assez fort pour réveiller les morts. 
Drake, si je ne m’abuse. Nous l’avons vu en concert avec Future l’été dernier. 
Flynn nous a acheté des billets accès complet, y compris dans les coulisses. Ça a 
été une soirée formidable, l’une des nombreuses passées avec ma famille de 
Quantum. Je fais un signe de la main pour attirer l’attention de Seb et ne pas lui 
foutre la peur de sa vie. 

Il me voit et baisse le volume de la musique jusqu’à un bourdonnement 
sourd. 

« Quoi de neuf ? 

— Pas grand-chose. Fa nuit se passe bien ? 

— Vachement occupé. Fa meilleure chose que vous ayez faite, les gars, 
c’était d’ouvrir cet endroit au public. On se remplit les poches. 

— Content de l’entendre. » 



C’est l’ami d’enfance de Hayden, son ami le plus proche. Ils ont grandi 
ensemble, bien qu’ayant suivi des chemins opposés à Hollywood. La maman de 
Seb était la femme de ménage de la famille de Hayden. 

« Je te sers quelque chose ? 

— S’il te plaît. » 

Il me verse un Grey Goose & soda avec un zeste de citron vert. Je suis fan de 
vodka d’aussi loin que je me souvienne - depuis bien plus longtemps que cela 
devrait être le cas. J’ai bu mon premier coup à douze ans, quand les autres 
mômes de mon âge étaient en sixième. Je n’ai jamais été un enfant. L’enfance 
était un luxe que je ne pouvais pas me payer. 

« Comment va Maddie ? 

— Mieux, maintenant. La voir se faire recoudre a été violent. 

— La pauvre petite. Je n’ai jamais vu autant de sang. Ça nous a filé une 
sacrée frousse, à tous. 

— Ouais, pauvre Aileen. C’est vraiment pas de pot deux jours après être 
arrivée dans une nouvelle ville. 

— Je suis sûr qu’elle a été reconnaissante de t’avoir avec elle à l’hôpital. 

— Mmm. » 

Je prends une gorgée de ma boisson, et laisse la vodka me réchauffer, 
m’offrant le doux soulagement que je ne peux obtenir que de l’alcool et du sexe 
pervers. La combinaison des deux est ce que je préfère. Du moins, ça l’était 
jusqu’à ce qu’une certaine femme arrive dans ma vie, me poussant à me poser 
des questions sur tout - y compris les choses que j’aime le plus. 

« Tu vas bien ? 

— Ouais. 

— T’es sûr ? » 

Je lève la tête vers lui. 

« J’en suis sûr. 

— Heureux de te l’entendre dire. » 

Je m’apprête à demander un autre verre quand Melody Gorman, une femme 
que nous connaissons tous bien, se glisse sur le tabouret de bar près de moi. Elle 
est le rêve érotique d’un adolescent, avec des formes à en mourir, d’épais 
cheveux auburn qui lui arrivent presque à la taille et le visage d’un ange. 

« Salut, Kris », dit-elle en souriant à Sébastian, qui pose un verre de vin 
blanc devant elle. 

Je jette un regard vers Sébastian, qui lève un sourcil brun et sourit à pleines 
dents. J’aurais dû savoir qu’il n’était pas venu seul. 

« Mel. D’où viens-tu ? 

— Longue journée de tournage aujourd’hui. Seb a eu la gentillesse de me 



prêter votre sauna et douche. J’espère que ça ne te dérange pas. 

— Mon sauna et ma douche t’appartiennent. Tu le sais. » 

Elle est l’opposée d’Aileen de toutes les façons possibles. Elle est généreuse 
là où Aileen est menue. Elle est Hollywood glamour tandis qu’Aileen pense que 
le style, c’est « maman chic », si même cela existe. Quoi qu’il en soit, ça me fait 
de l’effet. 

Je baisse les yeux sur une pure, incroyable beauté, et je ne ressens rien pour 
Melody. C’est une vieille amie, quelqu’un avec qui j’ai joué maintes fois au 
club, mais elle pourrait tout autant être une inconnue plutôt qu’une femme que 
j’ai pénétré tellement de fois que je ne les compte plus. 

« Tu as l’air un peu tendu, Kris », dit-elle, posant sa main sur mon bras. 

Je fais un effort surhumain pour ne pas me retirer de son contact, enlever 
mon bras et lui dire qu’elle n’a pas le droit de me toucher. Plus maintenant. Je ne 
le fais pas, pour ne pas avoir à faire face aux questions et aux spéculations que 
cela engendrerait. Un gars comme moi ne change pas son fusil d’épaule du jour 
au lendemain sans que les gens le remarquent, et je veux qu’on me laisse 
tranquille avec mes changements jusqu’à ce que je sache comment diable je vais 
y faire face. 

« Tu veux te débarrasser de la tension ? demande-t-elle, jetant un œil sur 
Sébastian, qui lève les sourcils. 

— Non, c’est bon, mais merci de l’offre. » 

L’idée de toucher une autre femme après avoir été avec Aileen me donne le 
même genre de nausée que quand je considérais jouer avec Evie hier soir. Ce 
mal au cœur est encore une chose qui m’est nouvelle. 

Mis à part pour mes associés de Quantum et nos amis proches, je n’ai jamais 
auparavant ressenti de loyauté envers une femme. Encore une émotion dont je ne 
sais que faire. J’ai l’estomac qui se retourne, et la vodka n’a pas l’effet calmant 
habituel. Toutes les choses sur lesquelles je comptais pour me garder sain 
d’esprit me laissent tomber ce soir, et je ressens une étincelle de colère envers 
Aileen. Comment ose-t-elle me faire ça, à moi ? Je m’occupais de mes oignons 
au mariage d’un ami quand elle s’est pointée et m’a détruit. 

On ne devrait pas la laisser s’en tirer comme ça. 

À peine ai-je cette pensée que je suis envahi de sentiments de culpabilité. Ce 
n’est pas de sa faute si j’ai perdu la tête à son sujet, putain. C’est de ma faute à 
moi. Je sais mieux que quiconque qu’il ne faut pas céder aux pensées comme 
celles que j’ai en songeant à elle et à ses enfants, pensées de petite maison dans 
la prairie, de chiots et de vivre heureux jusqu’à la fin de mes jours. Ça ne marche 
pas comme ça dans mon monde à moi, et je ferais bien de m’en souvenir. 

« Je t’en remets une ? » demande Seb en essuyant le bar jusqu’à ce que le 



bois d’acajou brille. 

Le club est sa fierté, c’est toujours évident. 

« Je vais y aller. » 

Je ne veux pas être ici, et je ne veux pas être à la maison. Le seul endroit où 
je veux être, c’est sur un canapé à Venice Beach. 

Putain de merde. 

« Passe une bonne soirée, Mel. 

— Toi aussi. » 

Seb m’accompagne jusqu’à l’ascenseur et pose la main sur mon épaule. J’ai 
horreur que ma première impulsion soit de me dérober et de me défendre, alors 
que ce n’est pas nécessaire avec lui. 

« Je sais que t’as dit que t’allais bien, mais t’en as pas l’air, mon pote. Si je 
peux faire quoi que ce soit... 

— Merci, mon pote. » 

Je le prends dans mes bras comme un frère. C’est un mec bien, et j’ai de la 
chance de l’avoir comme ami. J’ai envie de lui dire qu’il n’y a rien que ni lui ni 
personne puisse faire en ce qui concerne le dilemme qui me tient par les couilles. 
Il va me falloir le résoudre moi-même, et parce que mon équilibre mental est en 
jeu, je vais le faire en gardant mes putain de distances avec elle. 



CHAPITRE 7 



f y ]/y ême pas six heures plus tard, je suis sur son seuil avec une boîte 

J j t de beignets, deux cafés, un milkshake au chocolat et le journal du 
matin LA Times sous le bras. Je me suis rendu compte vers 5 h 
que sa voiture était encore chez Flynn, et que donc elle était coincée à la maison. 
À peu près à la même heure, je me suis rendu compte que nous avions au moins 
une douzaine de personnes sur notre liste des employés que je pouvais appeler et 
charger de prendre la voiture et la lui déposer. 

Mais ce n’est pas ce que j’ai fait. 

Non, j’ai pris une douche, je me suis rasé, me suis habillé pour le travail et 
me suis retrouvé à Kettle Glazed à Hollywood en train d’acheter le petit 
déjeuner, puis à conduire à Venice Beach pour le livrer en personne. 

Finalement, je ne suis rien qu’un masochiste. 

Aileen vient ouvrir, et la chose que je remarque tout de suite, c’est que les 
cernes qu’elle avait quand nous nous sommes rencontrés pour la première fois 
sont de retour, indiquant une nuit sans sommeil. 

La joie illumine son visage quand elle me voit. 

« Salut. » 


C’était quand, la dernière fois que quelqu’un était si heureux de me voir ? 
Jamais, si je me souviens bien. 

« Entre. » 


Quand elle se pousse pour me laisser passer, mon regard est attiré par la robe 
de chambre soyeuse et moulante qu’elle porte. Tout en elle est menu, délicat et 
fragile, et c’est pourquoi avec elle je ne peux libérer la bête en moi. Je la 
casserais en deux. 

« Comment va Maddie ? demandé-je, sans m’engager sur un terrain glissant. 

— Elle dort encore. Elle s’est levée plusieurs fois dans la nuit. » 



Je lui donne un café. 

« Je me suis dit que tu en aurais peut-être besoin. 

— Que Dieu te bénisse. » 

Le plaisir qu’elle trouve dans les petites choses est rafraîchissant. 

« Avec de la crème mais sans sucre. Pas sûr comment tu le prends. 

— Exactement comme ça. J’ai renoncé au sucre dans mon café il y a bien 
des années. » 

Elle en prend une gorgée et fait un bruit qui me rappelle trop hier soir et 
notre interlude sur son canapé. 

Je laisse mon regard se tourner vers « la scène du crime » et ma queue frémit 
avec satisfaction au souvenir. 

Ça suffit, me dis-je à moi-même - et à ma queue. Ce n’est pas pour ça que 
t’es là. 

Ah bon ? 

Ta gueule ! 

Je ne sais pas à qui parle ma voix intérieure, mais elle a toute mon attention. 
Je garde les yeux sur son visage et résiste à la tentation de les laisser vadrouiller. 

« Je me disais que ta voiture était chez Flynn, et que tu aurais peut-être 
besoin de te faire déposer pour aller la chercher. 

— C’est si gentil de ta part. Je commençais juste à me demander comment 
j’allais faire pour reprendre ma voiture et mon fils. 

— Je vais t’emmener. 

— Il ne faut pas que tu ailles travailler ? 

— J’ai dit que j’allais t’emmener. » 

Les mots sonnent plus sec que voulu et je le regrette de suite. 

« Désolé. 

— Tu vas bien ? » 

Je commence à en avoir marre que les gens me posent cette question, surtout 
elle, parce que c’est entièrement de sa faute si je ne vais absolument pas bien. 

« Je vais parfaitement bien. La société est à moi. J’arrive au boulot quand je 
veux. 

— Bah, d’accord, alors. » 

Je merde complètement. 

« Et j’ai l’air d’un vrai connard arrogant, ce qui n’était pas mon intention. » 

Elle sourit, et son amusement m’énerve. Je suis à côté de la plaque avec elle, 
et ça aussi, ça me rend dingue. Je ne suis jamais à côté de la plaque avec les 
femmes. Contrairement à la plupart des hommes, je ne les ai jamais trouvées 
particulièrement compliquées ou difficiles à comprendre. Mais elle, elle est 
différente. Elle est différente de toutes les autres femmes que j’ai jamais 



connues, et cela me déboussole et me perturbe. Je ne sais même pas ce que je 
fous là quand j’ai juré, il n’y a que quelques heures de ça, bordel, de rester loin 
d’elle. 

« Je voulais juste dire que j’ai le temps de t’emmener. Si tu veux. 

— Je veux bien. » 

Elle cherche ma main, et je la rencontre à mi-chemin en lui tendant la 
mienne, encore une fois avant d’en avoir pris la décision consciemment. Si 
seulement elle savait le pouvoir qu’elle a sur moi. C’est effrayant. 

« Allons prendre le café dehors. » 

Comme le petit chien de compagnie que je suis avec elle, je la laisse me 
conduire à la terrasse, où nous nous asseyons l’un à côté de l’autre sur les mêmes 
chaises que nous avons occupées hier soir. 

« J’adore avoir une terrasse et un jardin et pouvoir prendre mon café ici le 
matin. 

— C’est joli. Ellie a fait du bon travail avec la cour et le jardin. 

— J’ai du mal à croire qu’elle a tout fait elle-même. Je suis tellement 
envieuse. Je veux savoir comment faire tout ça. Elle a dit qu’elle 
m’apprendrait. » 

Je m’accroche à chaque mot, classant chaque nouvelle information qu’elle 
offre, les ajoutant à la collection grandissante de choses que je sais sur elle. 

« J’avais l’habitude d’avoir un gardien que je pouvais appeler pour réparer 
les choses. Je ne veux pas être ce genre de locataire pour Ellie. 

— Je t’aiderai si tu as besoin de quelque chose. 

— C’est gentil de ta part de te proposer, mais je veux être capable de le faire 
moi-même. J’ai l’habitude d’être indépendante. » 

Mon dom intérieur veut se dresser et se mettre en rage contre cette 
déclaration. Je veux qu’elle dépende de moi et personne d’autre que moi. Je 
croyais qu’on n’allait pas faire ça, dit ma voix intérieure qui m’énerve. Je veux 
lui dire de la fermer. Ce n’est pas elle qui commande ici. C’est moi. Éprouvant le 
besoin de bouger, je me lève. 

« Que dirais-tu d’un beignet ? Il faut que tu essaies un de ceux-là. Ils font 
fureur à Hollywood. 

— Je ne dirais pas non. » 

Je vais à l’intérieur pour prendre la boîte de beignets, me forçant à me calmer 
pendant que j’y suis. J’ai horreur de perdre le contrôle et d’être décontenancé. Le 
contrôle a été au cœur de ma vie. Le garder m’a permis d’aller de l’enfant de la 
me sans domicile fixe que j’étais jusqu’au sommet de ma profession. Le perdre 
n’est pas une option, et je ferais bien de m’en souvenir. Après quelques 
inspirations profondes, je retourne à la terrasse avec la boîte de beignets. 



Elle me regarde avec une perspicacité qui me secoue. C’est comme si elle 
voyait à l’intérieur de moi, ce qui clairement est à mon désavantage. 

J’ouvre la boîte et la lui présente, l’odeur sucrée envahissant mes sens - et 
les siens. 

« Mmm », dit-elle, se léchant les lèvres. 

Naturellement, ma queue se lève avec intérêt au mouvement de sa langue sur 
ses lèvres. 

« Est-ce un glaçage au chocolat ? 

— Je crois bien. 

— Oh, mon Dieu. Je suis preneuse. » 

Elle se sert un beignet et je referme la boîte, la mettant sur la table près de 
nous. 

« Tu ne vas pas me laisser manger toute seule, non ? 

— Le sucre et moi, ça fait deux, lui dis-je en retournant à ma place. 

— Jamais ? 

— Jamais. 

— Pourquoi ? 

— Je mange sain - pas de sucre, rien de transformé, très peu de féculents. » 

Elle fait la grimace. 

« Je ne crois pas que je pourrais faire ça. J’adore les féculents. 

— Moi aussi, mais après ne pas en avoir mangé pendant des années, quand je 
m’y remets, je me sens malade. Alors, je les évite. Mais vas-y, toi, profite de ce 
beignet. Ne t’inquiète pas pour moi. » 

Elle mord dedans une fois et puis deux, avant de le mettre sur une serviette et 
le déposer sur la table. 

« Tu ne l’aimes pas ? 

— Je suis sûre que je l’adorerais si je pouvais sentir le goût. La chimio a 
dérangé mes papilles et tout a un goût bizarre. Ils disent que ça va s’améliorer. 
Bientôt. » 

Le mot « chimio » me remplit d’anxiété. Je veux savoir exactement ce 
qu’elle a eu, comment cela a été soigné, quel est le pronostic à long terme, 
comment elle se sent à présent. Je veux tout savoir. Je veux savoir qu’elle reçoit 
les meilleurs soins possibles. Mais je ne peux pas le demander. Je n’en ai pas le 
droit. 

« C’est beaucoup, dit-elle doucement. 

— Quoi donc ? 

— Moi, mes enfants, ma maladie. Je comprendrais si c’était trop... 

— Ce n’est pas le cas. » 

C’est vraiment beaucoup trop. Tout cela, et surtout comment je me sens avec 



elle, mais je ne le lui dirais jamais. 

« Kristian... » 

Je lui prends la main et nos doigts s’entrelacent. 

« Ce n’est pas trop. » 

On ne commence pas une relation, là, tu te souviens ? 

Ta gueule. C’est tout, ferme-la. 

« Je peux te demander quelque chose ? » 

Tout ce que tu veux. 

« Bien sûr. 

— Qu’est-ce que tu fais exactement à Quantum ? Je sais que tu es un 
producteur, mais je ne suis pas sûre de ce que cela veut dire. » 

Grâce à sa question, je ne suis plus sur un terrain glissant, même si lui tenir 
la main est meilleur que le sexe le plus pervers avec les autres femmes. 

« En gros, cela veut dire que je rassemble tout ce qu’il faut pour chaque 
projet. Je trouve le projet, je l’apporte à mes partenaires, décide avec eux ce 
qu’on va faire - et ce qu’on ne va pas faire. Le rôle est un peu différent à 
Quantum de ce qu’il est dans certaines autres maisons de production, parce que 
nous faisons la plupart de nos projets in-house, c’est-à-dire que les associés sont 
eux-mêmes les stars, le réalisateur, ils filment, etc. En ce moment, je prépare la 
sortie d’insidieux tout en guidant quatre autres films à travers les différents 
stades, du financement à la découverte, en passant par le casting, le tournage, la 
postproduction, la distribution, la sortie, la sortie en DVD. Ce n’est jamais fini. 
Tout en haut de notre liste maintenant, se trouve le projet que nous faisons, basé 
sur l’histoire de Natalie. C’est le projet qui tient à cœur à Flynn, et nous sommes 
tous excités de le faire. En plus de tout cela, je suis aussi l’associé directeur, 
chargé du personnel et des ressources humaines, entre autres. 

— Waouh, dit-elle. Tu dois avoir des compétences organisationnelles folles. 

— Je suppose que oui, mais j’ai aussi une équipe incroyable qui me soutient. 
Ils ne laissent pas les choses passer par les mailles du filet. 

— C’est impressionnant. 

— De quoi ? 

— Tout ça. Tout ce que tu fais. En tout cas, je suis une grande admiratrice 
des films de Quantum. Je crois avoir vu Camouflage une douzaine de fois. 

— C’était un film très spécial pour nous. 

— C’était incroyable. 

— Je suis content que tu le penses. 

— Tout le monde le pense. » 

Je lui souris, heureux qu’elle approuve le travail de ma vie. 

« C’est bien de l’entendre. Quelquefois je me demande si ce que nous faisons 



a la moindre importance... 

— Cela a de l’importance. Quand j’étais si malade que je ne pouvais trop 
rien faire, je regardais les films comme une dingue. Je ne sais pas si je m’en 
serais sortie sans pouvoir me perdre dans les histoires des autres. Ils m’ont 
empêchée de passer trop de temps à penser à ma propre situation et de piquer des 
crises sur ce qui allait m’arriver, à moi et à mes enfants. 

— J’ai horreur de penser que tu étais malade et apeurée. 

— Cela a été une année difficile, mais je vais bien maintenant. » 

Je suis paralysé par l’émotion. Je veux lui demander si elle va rester en 
bonne santé, si elle a besoin de plus de soins, si je devrais être terrifié de la 
perdre alors que je viens juste de la trouver. Je peux à peine respirer alors que 
ces pensées me traversent l’esprit, l’une après l’autre. 

Le babyphone sur la table prend vie avec un grésillement quand Maddie 
tousse. 

Aileen me lâche la main et se lève pour aller voir sa fille. 

« Je reviens tout de suite. 

— Prends ton temps. » 

J’ai au moins un million de choses à faire aujourd’hui, mais aucune d’entre 
elles n’a d’importance comparé à ce dont Aileen a besoin. Alors j’attends, et 
j’essaie de ne pas penser à ce que cela veut dire que je sois ici, captivé, terrifié. 




II est revenu. J’éprouve tant de joie enivrante ce matin que je ne sais que faire 
de moi-même. Quand je me suis réveillée seule, j’ai eu peur qu’il ait changé 
d’avis. Mais il ne m’a pas fallu attendre longtemps pour voir que ce n’était pas le 
cas. 

J’entre dans la chambre de Maddie et la trouve assise, ses yeux pétillants et 
alertes, ce qui est un énorme soulagement après le traumatisme d’hier soir. 

« Coucou, ma chérie. » 

Je m’assieds sur le lit et dégage les cheveux de son visage. Lui laver la tête 
pour débarrasser ses cheveux du sang est une priorité pour moi maintenant 
qu’elle est réveillée. 

« Comment tu te sens ? 



— OK. 

— Tu as mal à la tête ? 

— Un peu. » 

Elle bâille et puis fait une grimace. 

« Aïe. 

— Il va falloir te reposer aujourd’hui. 

— Je ne veux pas me reposer. Je veux aller à la plage et nager. 

— On s’y remettra très bientôt, mais aujourd’hui, c’est jour de repos. On va 
se faire des câlins, lire des livres, regarder des films et se relaxer. » 

Ce qui me semble être une journée parfaite ne plaît pas à mon enfant très 
énergique, mais elle fera ce qu’on lui dit de faire parce qu’elle obéit toujours. 

« M. Kristian est venu voir comment tu vas, et il a apporté des beignets. » 

Ses yeux s’illuminent de plaisir. 

« Il est vraiment venu voir comment je vais ? » 

Je suis touchée par le fait qu’elle s’intéresse à lui plus qu’aux gâteries qu’il a 
apportées. 

« Bien sûr. Il s’inquiétait pour toi. Tout le monde s’inquiétait. 

— C’est gentil de leur part. Est-ce que Logan est ici ? 

— Non, il a dormi chez Natalie, mais M. Kristian va nous y conduire pour 
aller le chercher. Notre voiture est toujours là-bas. Mais d’abord il nous faut te 
mettre sous la douche pour te faire toute propre. Tu te sens d’attaque ? 

— Oui, oui. » 

Consciente que Kristian a mis en attente sa journée de travail pour nous, 
j’active Maddie dans la douche et pour qu’elle s’habille. Elle peut prendre son 
petit déjeuner dans la voiture en allant chez Nat. Quand nous sommes habillées 
et prêtes, j’attrape une petite bouteille de jus de pomme. 

« Prêtes », dis-je à Kristian, qui est encore sur la terrasse, en train de taper un 
message au téléphone. 

Il me jette un œil et avant qu’il ne puisse dompter son expression, je vois tout 
ce que j’ai toujours voulu : un homme qui me regarde avec passion, ardeur et 
affection. Puis il sourit et je ne peux que fondre de désir quand ses fossettes font 
une de leurs rares apparitions. 

« Comment se sent notre patiente ce matin ? 

— Bien, dit Maddie. Mon bobo me fait mal. » 

Il se lève, attrape la boîte de beignets et vient à nous, glissant la porte- 
moustiquaire pour l’ouvrir et s’accroupissant au niveau de Maddie. 

« J’en suis sûr, mais tu as été très courageuse hier soir. Vraiment une grande 
fille. » 

Ma fille s’appuie contre moi, soudain timide face à un charme masculin si 



fort. Comme sa mère, elle n’est qu’humaine, et lui, il est formidable. 

« Kristian nous a apporté des beignets délicieux. » 

Je lui prends la boîte et la laisse en choisir un. 

« Merci. 

— De rien. » 

Il se lève, prend les lunettes aviateur qui reposent sur sa tête et les place 
devant ses yeux. 

« On y va, Mesdames ? » 

Nous nous dirigeons vers la voiture, et ce qui était parfaitement normal hier 
soir en plein milieu d’une urgence me rend nerveuse aujourd’hui quand je boucle 
la ceinture de sécurité autour de Maddie et moi à la place du passager. 

« N’aie pas d’accident, s’il te plaît. Ce qu’on fait là, c’est tellement illégal, ce 
n’est même pas drôle. » 

Sa main atterrit sur mon genou, déversant un puissant flot de désir à travers 
mon corps. 

« Vous êtes en parfaite sécurité avec moi. Vous tous. Je ne laisserai jamais 
rien vous arriver. » 

Je soupire, car comment faire autrement ? Il est parfait, et si je pouvais 
passer chaque jour pour le reste de ma vie exactement comme ceci - mes bras 
autour de mes enfants et ses bras autour de moi - je n’aurais jamais besoin 
d’autre chose. 

Ooooooh là, mon dada. On fait un pas en arrière, là. Si ça, ce n’est pas 
s’emballer, alors... S’il avait la moindre idée de ce qui me passe par la tête à 
propos de lui, je ne le reverrais probablement jamais. Même avec mon bon sens 
qui me gâche ma rêverie, je ne peux m’empêcher de me sentir comme cela. Tout 
a été différent avec lui depuis le jour où je l’ai rencontré pour la première fois, et 
j’ai commencé à accepter que je ressentirai toujours plus pour lui que je ne le 
devrais, surtout puisqu’il va être l’un de mes patrons. 

PC - ou pré-cancer - je me serais peut-être convaincue qu’il ne fallait pas me 
sentir comme cela à propos de lui. Ce n’est ni pratique, ni conseillé, mais je 
m’en fiche. AC - après le cancer - je sais que la vie est courte et que des 
sentiments comme ceux que j’ai pour lui n’arrivent pas tous les jours. Il est hors 
de question de m’enfuir et me cacher comme je l’aurais fait avant que la vie, 
cette garce, me fiche une grande gifle et me rappelle que le temps est limité, que 
la bonne santé est un cadeau, et qu’il faut fêter la vie et la vivre à fond. 

Je le veux. Je veux sa main sur mon genou dans la voiture. Je veux son grand 
corps fort et sexy enlacé autour du mien la nuit au lit. Je veux qu’il connaisse 
mes enfants vraiment bien. Je le veux - et je prendrai ce qu’il donnera - dans 
notre vie et ses actions hier soir ne font qu’accroître mon désir à la lumière claire 



de ce jour glorieux en Californie du Sud. 

« Voudrais-tu venir dîner ce soir ? » lui demandé-je, en essayant d’adopter un 
ton décontracté. 

Je me dis que je réussis de façon plutôt convaincante. 

« Je veux te remercier pour tout ce que tu as fait hier soir. 

— Tu n’as pas à me remercier. J’étais content d’être là avec vous deux. 

— Il faut tout de même manger. Tu as besoin de manger. Et je suis une 
cuisinière très convenable, si j’ose dire. » 

Il garde son regard, caché derrière ses lunettes de soleil exaspérantes qui 
emprisonnent ses yeux magnifiques, fixé sur la route, alors je ne peux savoir ce 
qu’il pense. Après un long silence, il dit : 

« D’accord, ça me paraît bien. Quelle heure ? 

— Autour de 18 h 30 ? Ou est-ce trop tôt pour toi ? Je pourrais donner à 
manger aux enfants et puis... » 

Il me serre le genou, ce qui me fait taire. 

« 18 h 30, c’est très bien. Qu’est-ce que je peux apporter ? 

— Rien. Tu as déjà trop fait pour moi. Laisse-moi faire quelque chose pour 
toi. » 

Il me jette un regard furtif et puis se concentre à nouveau sur la route. 

« Tu n’as pas à faire quoi que ce soit pour moi, Aileen. 

— Pourquoi pas ? Est-ce que l’amitié est une route à sens unique dans ton 
monde ? 

— Non », dit-il, l’air mal à l’aise avec la direction que prend la conversation. 

Je devrais laisser tomber, mais je ne peux pas. 

« Laisse-moi te dire comment l’amitié marche dans mon monde à moi. Tu 
organises pour moi une voiture, un travail et toute une nouvelle vie. Tu te 
précipites au secours de mon enfant blessée, nous accompagnes aux urgences, et 
restes avec moi jusqu’à ce que tu sois certain que je ne vais pas complètement 
m’effondrer par la suite. Puis, tu te présentes ce matin, alors que tu as 
certainement mieux à faire, des beignets à la main et nous offrant de nous 
déposer pour reprendre ma voiture. Après tout cela, il faudrait que je te fasse à 
manger tous les soirs pendant un an pour te remercier comme il faut. » 

Après un autre long silence, il dit : 

« Je n’avais rien de mieux à faire ce matin. 

— D’accord, dis-je en riant. Si tu le dis. 

— Je le dis. » 

Il me serre la jambe encore une fois, et je le jure devant Dieu, si mon enfant 
n’avait pas été blessée et attachée à moi, j’aurais peut-être été tentée de faire 
sauter ma ceinture de sécurité et de m’installer de son côté de la voiture. Il suffit 



d’une main qui me serre le genou pour me rendre dingue de lui. 

« Ma maman fait très bien la cuisine, dit Maddie. Elle fait du très bon poulet 
et aussi des macaronis au fromage. 

— J’adore le poulet », dit-il, l’air d’être plus à l’aise en parlant à elle qu’à 
moi. 

Ils continuent à bavarder de choses bêtes jusqu’à chez Flynn et Nat. La main 
de Kristian reste sur ma jambe sauf quand il a besoin de changer de vitesse. À 
chaque changement, il repose sa main directement sur ma jambe, me donnant 
envie à mourir d’être seule avec lui. Mais cela ne peut se faire. Pas maintenant 
en tout cas. 

Kristian a le code du portail et le tape. Il s’ouvre pour nous laisser entrer, et 
nous nous garons près de ma voiture, qui est exactement là où je l’ai laissée hier 
soir. Tant de choses sont arrivées depuis que j’en ai la tête qui tourne pendant 
que j’essaie de tout digérer. Il sort de la voiture et fait le tour pour venir m’aider 
avec Maddie, qui ne tient pas bien encore sur ses jambes. En voyant cela, il la 
prend dans ses bras, et elle va à lui comme si c’était quelque chose qu’elle avait 
toujours fait. 

Mon cœur va éclater à le voir porter ma petite. 

Elle entrelace ses mains autour de son cou et il la serre plus fort. 

C’est trop pour moi, et pas assez en même temps. 

Kristian entre dans la maison sans hésitation, comme s’il l’avait fait un 
million de fois auparavant, ce qui est probablement le cas. Ces personnes sont de 
la famille les unes pour les autres, et elles nous ont mis tellement à l’aise parmi 
elles. 

Nous trouvons Natalie et Logan à la piscine, où il patauge pendant qu’elle le 
surveille de près. 

Logan sort d’un bond de la piscine et se précipite vers nous. 

Kristian pose Maddie, et Logan la serre fort. 

Encore une fois, mon cœur s’emballe. Il ne peut pas supporter la surcharge 
émotionnelle aujourd’hui, et il n’est que 10 h ! 

« Tu vas bien, Maddie ? demande-t-il, se reculant pour voir le pansement sur 
le front de sa sœur. 

— Oui, oui, mais il a fallu me faire une piqûre dans la tête ! 

— Oh, punaise. Ça a fait mal ? 

— Très mal. » 

Il fait une grimace. 

« Je suis content que tu ailles bien. Tu veux nager ? 

— Il ne faut pas qu’elle mouille le pansement, lui dis-je. 

— Elle peut se baigner les pieds. » 



Il prend la main de sa sœur, la conduit doucement aux marches, et attend 
qu’elle soit installée avant de lâcher prise. 

« Il est incroyablement mignon avec elle, dit Kristian. 

— Il est presque toujours comme ça », dis-je, gardant la main à plat sur ma 
poitrine comme si cela pouvait suffire à contenir mon émotion. 

Natalie me serre dans ses bras. 

« Il était si inquiet. Comment vas-tu, petite Maman ? 

— Si elle va bien, je vais bien. 

— Tu as réussi à dormir ? » 

Je jette un œil sur Kristian, qui est sans expression pendant qu’il surveille les 
enfants. 

« Un peu. » 

Les sourcils de Natalie se lèvent, mais heureusement elle ne dit rien. 

« Faut que j’aille au bureau, dit Kristian. 

— Flynn y est déjà. Je serai contente quand cette première sera derrière nous. 

— Il y en aura une autre avant qu’on ait le temps de se retourner, dit-il. Ça 
fait tourner les affaires. 

— Je suppose, mais personne ne m’avait dit que les célébrités travaillaient 
aussi dur. » 

Kristian rit. 

« Ils donnent l’impression que c’est super glamour, mais c’est un travail 
monstre. » 

J’ai envie de le serrer dans mes bras, mais j’arrive à me contrôler. À peine. 

« Merci beaucoup de m’avoir déposée et pour les beignets. Et tout le reste. 

— Pas de problème. À plus tard. 

— OK. 

— Au revoir les gars, dit-il plus fort aux enfants. 

— Au revoir, M. Kristian. 

— Passez une bonne journée, Mesdames. » 

Je le regarde partir, parce que la vue est aussi belle de dos que de face, et une 
fois qu’il est entré et a fermé la porte-moustiquaire coulissante, je découvre que 
Natalie m’observe d’aussi près que j’étudiais Kristian. 



CHAPITRE 8 


Cftileeu 



ès qu’il est hors de portée de voix, Natalie se jette sur moi. 

« Les choses ont progressé ? 

— Un peu. » 

Elle me prend par la main et me traîne à moitié jusqu’au fauteuil près duquel 
elle était assise. 

« Alors, raconte. Sans rien omettre. » 

Sans mentionner les éléments les plus personnels, je la mets au courant de ce 
qui s’est passé quand nous sommes rentrés hier soir et comment il m’a surprise 
en se présentant ce matin avec le petit déjeuner et l’offre de me déposer pour que 
je reprenne ma voiture. 

« Il est tellement épris de toi, ce n’est même pas drôle, dit Natalie. Et le 
pauvre gars n’a aucune idée de ce qu’il devrait faire à ce propos. 

— Je l’aime vraiment bien. » 

Comme Natalie se mord la lèvre, je me demande s’il y a quelque chose qui la 
tracasse. 


« Quoi ? 

— C’est juste que... Je voudrais que tu fasses attention avec lui. Il est très... 
compliqué. 

— Qu’est-ce que tu sais que je ne sais pas ? » 

Elle secoue la tête. 

« Rien que je puisse te dire. Il faut que cela vienne de lui, si et quand il 
décide de te le dire. 

— Natalie ! Allez ! Tu ne peux pas lâcher une bombe comme ça et puis ne 
pas m’expliquer ce que tu veux dire. 

— J’ai déjà dit plus que je ne devrais. 

— Tu ne peux pas me mettre la puce à l’oreille ? 



— Non. 

— Est-ce que mes enfants et moi sommes en sécurité avec lui ? » 

Ses yeux s’écarquillent. 

« Mais oui ! Ce n’est rien de la sorte. Mon Dieu, je suis en train de mettre la 
pagaille. Quand je dis que c’est compliqué, je veux dire privé et personnel et... 
Merde. Je suis nulle avec ce genre de chose. 

— Il faut me dire de quoi tu parles, bon sang, ou je vais me poser des 
questions à en perdre la tête. 

— Ce n’est pas à moi de te raconter ses affaires personnelles. 

— Comment t’es au courant de ses affaires personnelles, toi ? » 

Encore une fois elle se mord la lèvre, son regard furtif jusqu’à ce qu’il se 
pose sur les enfants. Logan nage en rond devant Maddie qui lui dit ce qu’il faut 
faire, comme d’habitude. Ils sont bien occupés et assez loin de nous pour que je 
n’aie pas peur qu’ils entendent notre conversation. 

« Si je te le dis, il faut que tu jures devant Dieu sur un gros tas de bibles que 
tu ne diras jamais à personne où tu en as entendu parler, ni même que tu le sais. 

— Je le jure devant Dieu. » 

J’ai un besoin tellement pressant de savoir que je le jurerais sur ma propre 
vie à ce stade. 

« Sais-tu ce qu’est le BDSM ? 

— Euh, ouais. J’ai vu des films. Et alors ? 

— C’est son truc à lui. À eux tous. À nous tous. » 

Si elle m’avait dit que les poules avaient des dents en enfer, je n’aurais pas 
été plus étonnée par cette information. 

« Toi, Flynn... 

— Il m’a initiée une fois qu’on était ensemble, et ça a fait monter ma 
température. C’est le moins qu’on puisse dire. » 

En parlant de faire monter la température, qu’on me passe un ventilo. Et une 
cigarette. 

« T’es sérieuse ? 

— Complètement. La seule raison pour laquelle je t’en parle, c’est que j’ai 
vu ce que ça a fait quand Hayden a gardé ses passions cachées d’Addie au début 
qu’ils étaient ensemble. Ils ont failli rater quelque chose de formidable parce 
qu’il ne voulait pas le partager avec elle. Je ne veux pas te voir aller plus loin 
avec Kristian si tu penses que c’est quelque chose que tu ne veux pas. Si j’ai 
appris une chose de ces gars, c’est qu’avoir ce style de vie n’est pas un choix. 
C’est qui ils sont. » 

Je ne sais que dire. 

« Flynn me tuerait pour t’avoir dit ça, Aileen. 



— Merci de me l’avoir dit. En fait, cela explique bien des choses. » 

J’ai des visions de moi attachée et à sa merci. À en juger par la bouffée de 
chaleur qui traverse mon corps, l’idée m’intrigue. 

« Oh là, dit Natalie. Ça va ? 

— Bien sûr. Pourquoi ? 

— T’as le visage tout rouge. 

— C’est le soleil. Je n’y suis pas habituée. 

— Mmm, t’es sûre que tu n’imagines pas toutes sortes de scénarios qui te 
mettent à la merci de Kristian ? 

— Arrête », lancé-je, et je jette un œil sur mes enfants, qui heureusement 
sont encore occupés près de la piscine. 

Elle rit. 

« C’est ce que je pensais. » 

Et puis une autre pensée jaillit dans mon esprit. 

« Ce n’est pas comme si ça pouvait jamais nous arriver. 

— Euh, et pourquoi, exactement ? 

— Je suis mère célibataire. Ce n’est pas comme si je pouvais m’échapper et 
avoir des rapports sexuels, même sans parler de rapports sexuels spéciaux, dès 
que j’en ai envie. 

— Tu as des amis qui seraient heureux de prendre tes enfants à tout moment 
si tu voulais t’éclater. 

— Vous avez votre propre vie et vos propres escapades sexuelles à faire. 
Vous n’avez pas besoin de mes enfants comme boulets. » 

Natalie tend la main pour me serrer le bras. 

« Nous t’aimons. Nous aimons tes enfants. Et nous aimons Kristian. Rien ne 
me ferait plus plaisir que de vous voir ensemble. Je pense que tu aurais une 
bonne influence sur lui, et vice-versa. 

— Pourquoi penses-tu ça ? » 

Je n’ai même pas honte qu’on puisse me lire comme un livre ouvert en ce qui 
le concerne. Je ne peux cacher le fait que je suis intensément intéressée. 

« Il y a quelque chose de spécial chez lui. Je ne peux pas dire exactement ce 
que c’est, mais il y a des moments où il me rappelle certains gamins que j’avais 
dans ma classe, ceux qui venaient à l’école la faim au ventre et avec des 
vêtements sales. C’est difficile d’expliquer ce que je veux dire, mais il y avait 
quelque chose dans leurs yeux que j’ai vu en lui, aussi. » 

Mon cœur me fait mal à l’idée qu’il soit blessé ou perdu d’une façon 
quelconque. Je veux venir à sa rescousse et réparer cela pour que plus rien ne lui 
fasse jamais mal. 

« C’est un homme riche, puissant, à succès. 



— Maintenant. Mais honnêtement, je n’ai aucune idée d’où il vient. 
Personne ne parle de son passé, et je n’ai jamais entendu personne mentionner sa 
famille. 

— Je veux tout savoir sur lui. Je suis comme une enfant de quatorze ans qui 
s’amourache du capitaine de l’équipe de foot. Je ne me sens vraiment pas à la 
hauteur avec lui. 

— Peut-être que lui ne se sent pas à la hauteur avec toi. Est-ce que tu as 
jamais pensé à cela ? 

— Sérieusement ? Regarde-le et puis regarde-moi. Ce n’est pas lui qui n’est 
pas à la hauteur. 

— Toi, ma chère amie, tu es belle, gentille et pleine de joie. Tu n’as pas à 
t’inquiéter de quoi que ce soit, et à en juger par la façon dont il te regarde, il voit 
la même chose que moi. 

— C’est très gentil à toi de le dire, mais ça fait si longtemps que je n’ai pas 
été intéressée par un homme... Punaise, depuis que j’étais enceinte de Maddie, 
je n’ai pas eu de rapports sexuels. 

— Oh, là, là... 

— Je sais ! Il y a probablement des toiles d’araignée là-dedans. » 

Natalie pique un fou rire. 

« Qu’est-ce qu’il y a de si drôle, Maman ? demande Logan. 

— Rien, réponds-je. Rien du tout. » 

Je regarde Natalie de travers car elle continue à rire. 

« Désolée. » 

Elle essuie les larmes de ses yeux. 

« C’est la toile d’araignée qui m’a finie. 

— On n’a pas tous la chance d’avoir une vedette de cinéma canon, sexy et 
coquine dans notre lit pour garder à distance les toiles d’araignée. » 

Elle pousse un grognement. 

« Pas de toiles d’araignée qui s’accumulent par ici. Ça, c’est sûr. 

— J’imagine. » 

Elle tourne son regard vers moi. 

« Je peux te demander quelque chose ? 

— Bien sûr. 

— Tu ne parles jamais du père des enfants, et je n’ai pas voulu poser de 
questions. Mais je suis curieuse, je l’admets. » 

Je garde les yeux sur mes bébés, les seules bonnes choses issues d’une 
relation qui m’a donné plus de peine que de joie. 

« Il nous a quittés juste avant la naissance de Maddie. » 

L’histoire, c’est tellement plus que cela, mais ce n’est pas quelque chose dont 



je parle, même avec mes amis les plus proches. Des années plus tard, c’est 
encore tellement douloureux quand j’y pense. 

« Mon Dieu, je suis désolée, Aileen. 

— Il n’a jamais rencontré sa fille. 

— Cela a dû être si affreux pour toi. 

— Ce n’était pas le meilleur moment de ma vie. Ça, c’est sûr. Pendant 
longtemps, après son départ, j’ai été terrifiée de ce qu’il adviendrait de moi et de 
mes enfants. Il ne m’a jamais envoyé un centime après qu’il est parti. C’était dur, 
surtout en vivant dans la capitale, qui est si chère. Mais j’ai trouvé un travail pas 
mal dans l’administration d’une société de services financiers, et j’avais une 
adorable dame d’un certain âge dans mon bâtiment qui prenait les enfants pour 
moi quand je travaillais. Elle était un cadeau du ciel. On se débrouillait bien 
jusqu’à ce que je tombe malade. » 

Je la regarde. 

« Flynn et toi, vous ne pouvez pas savoir quelle différence vous avez faite 
pour nous après cet énorme don au fonds que l’école avait mis en place. 

— Ça, c’était entièrement lui, on ne peut m’attribuer aucun mérite. 

— Tu nous as présentés à lui. Rien de tout cela ne serait arrivé sans toi. 

— Nous sommes tous deux heureux que tu aies eu l’aide qu’il te fallait. 

— D’une certaine façon, il m’a sauvé la vie en me présentant au docteur 
Birnbaum. Tout s’est amélioré après ça. 

— Tu as quelqu’un ici que tu vas voir ? 

— Il m’a dirigée vers un collègue à UCLA qui fait partie de la même étude 
de recherche. J’ai un rendez-vous pour un bilan de santé avec lui la semaine 
prochaine pendant que les enfants sont en centre aéré. 

— Je suis sûre que tout sera en ordre. 

— Je l’espère, mais il faudra encore quelques années pour que je sois tirée 
d’affaire, et même à ce moment-là, ça peut toujours revenir. 

— Ça ne va pas arriver, dit Natalie avec force. 

— Et tu sais ça comment, ô Grand Sage ? 

— Juste un sentiment que j’ai. Je prédis que tu vas tomber follement 
amoureuse d’un homme sexy et intense qui tombera amoureux de toi et de tes 
enfants, et que vous allez vivre heureux jusqu’à la fin de vos jours. 

— Tu lis peut-être trop de romans d’amour. 

— Ah, comme c’est drôle, mais rappelle-toi ce que je te dis. Tu vas finir avec 
lui. 

— Je peux te demander, au cas où ma vie ne se termine pas comme un roman 
d’amour... 

— Quoi ? 



— Prendriez-vous les enfants ? Je sais que c’est énorme de demander 
cela... » 

Elle lève la main pour m’arrêter. 

« Bien sûr qu’on le ferait. Ne passe pas un instant de plus à t’en inquiéter. 
Cela ne va jamais arriver. 

— Mais si cela devait... 

— Nous les prendrions, et nous les aimerions comme nos propres enfants. Je 
te le promets. » 

Mes yeux se remplissent de larmes. 

« Merci. 

— Mais je ne veux pas parler de choses qui ne vont jamais arriver. Je veux 
parler de toi et de cet homme sexy et attirant qui est dingue de toi, et des choses 
qui vont arriver. » 

Mon estomac se noue d’excitation et d’une pointe d’anxiété. Je ne nierai 
jamais que je le désire férocement. Mais pourrais-je être ce qu’il veut, lui ? Cela, 
je ne le sais pas et je n’ai aucune idée de ce que je peux faire de ces nouvelles 
informations que m’a données Natalie. 



J’ai réunion après réunion, des gens qui ont besoin de réponses à une litanie 
de questions auxquelles je suis le seul à pouvoir répondre. Nous avons la 
première du nouveau film de Quantum, Insidieux, samedi soir, et il y a un 
million de détails dont il faut s’occuper, les demandes des médias qui 
s’accumulent, et la seule chose à laquelle je pense, c’est Aileen et comment 
c’était incroyable de la tenir dans mes bras et l’embrasser hier soir. 

Le souvenir de sa sensibilité m’ébranle en plein milieu de ma journée de 
travail, ce qui est parfait avec des gens qui entrent et sortent de mon bureau, le 
téléphone qui ne cesse de sonner et mon assistante, Lori, qui attend que je signe 
une pile de chèques. 

« Qu’est-ce qui t’arrive aujourd’hui, patron ? » demande-t-elle, une main sur 
sa hanche, dégageant une irritation évidente. 

Les cheveux bruns mi-longs et de grands yeux verts, c’est une ravissante 
jeune femme pleine d’énergie dans sa vingtaine que j’ai embauchée directement 



à sa sortie d’USC il y a deux ou trois ans. Elle m’est devenue essentielle, et c’est 
pourquoi je tolère son impertinence. 

« Rien. 

— T’as pas la tête au boulot. Quelque chose ne va pas. 

— Est-ce que j’ai raté la section dans ton CV disant que t’avais fait l’école 
de psy ? 

— Haha, très drôle. Je te connais, et je sais quand tu ne te concentres pas, et 
t’es certainement pas concentré aujourd’hui. La preuve, tu viens juste de signer 
ta commande de repas. » 

Elle se marre en prenant le menu de l’épicerie. 

« Apparemment, tu veux manger le Kristian Bowen, à ne pas confondre avec 
le Clark Gable, toujours populaire. » 

Elle s’offre une bonne rigolade à mes dépens, qui me fait sourire, même si je 
déteste l’encourager. 

« Je prendrai le Paul Reuben avec du concombre sans pépins - sans vouloir 
faire de jeu de mots. » 

Elle soulève un sourcil inquisiteur, parce que je mange rarement des 
sandwichs. 

« J’ai envie de pastrami, lui dis-je. 

— Tout de suite. » 

Elle se dirige vers la porte mais revient sur ses pas. 

« Je t’ai entendu quand tu as dit que tout allait bien, mais je te connais. Il se 
passe quelque chose. Si tu as besoin de quoi que ce soit, j’espère que tu me le 
demanderas. 

— Il y a une chose... 

— Quoi donc ? 

— Je veux inviter quelqu’un à la première, samedi, mais elle a des enfants. 
Tous ceux qu’on connaît y seront aussi, alors, j’ai besoin d’une baby-sitter. Tu 
connais quelqu’un qui peut-être voudrait bien rester avec deux enfants très bien 
élevés qui ont cinq et neuf ans ? Je paierai mille dollars. 

— Ma colocataire, Cecelia, le fera. 

— Elle le ferait ? Vraiment ? Je l’ai rencontrée plusieurs fois, et elle a l’air 
sympa. 

— Ouais. Elle traverse une période de séparation difficile, alors elle reste à la 
maison le soir. Ça lui fera du bien d’avoir quelque chose à faire. 

— Ne devrais-tu pas vérifier avec elle d’abord ? 

— Je vais lui envoyer un texto et te le confirmer, mais je suis presque 
certaine que ça va marcher. 

— Crois-tu qu’elle accepterait de rester toute la nuit ? » 



Je m’emballe et je le sais, mais je n’arrive pas à empêcher le train de quitter 
la gare et de foncer sur les rails. 

« Je suis sûre que ça lui conviendra. Je lui demanderai et te ferai savoir. 

— Dis-lui mille cinq cents pour passer la nuit. 

— Waouh. Tu dois vraiment bien aimer cette femme. » 

Reconnaissant un piège quand j’en vois un, je me remets à mes e-mails, en 
évitant la question. Elle comprend et me laisse travailler tranquille, mais 
maintenant je suis impatient de savoir si Cecelia, qui est une infirmière 
d’environ vingt-cinq ans, gardera les enfants pour Aileen samedi pour que je 
puisse l’emmener à la première. Puis une autre idée me passe par la tête, et 
j’appelle Addie, lui demandant de passer me voir quand elle a une minute. 

Elle passe la tête par la porte quinze minutes plus tard. 

« Tu m’as appelée ? 

— Entre. Ferme la porte. 

— Que se passe-t-il ? 

— Ton amie Tenley, la styliste... 

— Oui, quoi ? 

— Pourrait-elle me donner un coup de main sur quelque chose samedi soir ? 

— Ça fait un peu court. 

— Je sais, mais je suis prêt à la payer ce qu’elle veut. 

— Laisse-moi lui poser la question. » 

Debout devant moi, elle envoie un texto. 

Une partie de moi-même ne peut croire que je fais tout cela avant même 
d’avoir demandé à Aileen de venir avec moi, encore une preuve que je perds la 
boule en ce qui la concerne. Néanmoins, je veux que tout soit prévu au cas où 
elle accepte de sortir avec moi. 

Sortir avec moi. C’était quand, la dernière fois que j’ai fait quelque chose 
d’aussi banal que de sortir avec quelqu’un ? Sauf que, si elle dit oui, ce ne sera 
une soirée ni banale ni ordinaire parce que je serai avec elle. 

« Elle dit que parce que c’est toi, elle va organiser ça. Elle veut savoir qui, 
quoi, quand et où ? 

— Je peux lui faire savoir tout ça demain ? » 

Addie envoie le texto et hoche la tête. 

« Elle dit qu’elle va te mettre en contact avec la personne. 

— Merci, Addie. 

— Pas de problème. Est-ce que je peux demander qui c’est, ou est-ce que je 
le sais déjà ? 

— Tu sais déjà. » 

J’ouvre un bouton de ma chemise, parce qu’il fait chaud ici tout à coup. Ce 



n’est pas mon genre de partager ma vie personnelle avec d’autres. La première 
leçon pour survivre dans la rue, c’était de fermer sa gueule. C’est une leçon qui 
m’est restée. 

Addie applaudit et laisse échapper un cri aigu. 

« Ah, je le savais ! Je l’ai dit à Hayden que vous alliez finir ensemble, vous 
deux. 

— Ne t’emballe pas - et ne me porte pas la poisse. C’est tout nouveau. » 

Elle m’étudie bizarrement, ce qui fait que je me tortille un tout petit peu. 

« Pourquoi ne sembles-tu pas heureux d’avoir trouvé quelqu’un de spécial ? 

— Quoi ? Je suis heureux. 

— Non, tu ne l’es pas. 

— Et tu sais mieux que moi comment je me sens ? 

— Ça fait longtemps que je te connais, Kris. Tu n’as pas été bien de la 
semaine. Je pensais que tu étais excité que les enfants et elle arrivent, et puis tu 
ne t’es pas pointé pour les accueillir. Jasper a dit que tu étais malade, mais est-ce 
que tu l’étais vraiment, ou était-ce quelque chose d’autre ? » 

Pour quelqu’un qui n’a jamais eu sa propre famille, ça me dérange encore 
qu’il y ait des gens au monde qui me connaissent aussi bien - ou mieux - que je 
me connais moi-même. Je fixe du regard un stylo que je garde en équilibre sur 
deux doigts, ce qui vaut mieux que de la regarder, elle. 

« Kris... Parle-moi. Dis-moi ce qui ne va pas. 

— Tout va bien. 

— Ne me mens pas - et ne te mens pas à toi-même. Tu vaux mieux que ça. 

— Non, je ne vaux pas mieux. » 

Les mots sortent plus durs que j’en avais l’intention, et elle est choquée par 
ce que j’ai dit et comment je l’ai dit. 

Les mains sur les hanches, elle me lance un regard furieux. 

« C’est censé vouloir dire quoi, ça, au juste ? » 

Avec un soupir je me calfeutre dans mon fauteuil, résigné à avoir cette 
conversation que je la veuille ou non - et je ne veux certainement pas en parler à 
tous ceux que je connais. Néanmoins, mes amis ne vont pas me laisser m’en tirer 
avec mes tactiques habituelles d’évitement dans le cas présent. 

« Elle mérite mieux que moi. Je... Je ne sais pas être tendre ou doux ou 
gentil, et quelqu’un comme elle, c’est ce dont elle a besoin. Elle a enduré tant de 
choses... » 

Addison fait le tour de mon bureau et s’y adosse. Elle est si près maintenant, 
je ne peux l’éviter. 

« Tu as été toutes ces choses-là quand Maddie s’est fait mal. Tu as réagi de 
manière instinctive et leur a donné tout ce dont ils avaient besoin - et même 



plus, si tu vois ce que je veux dire, et tu le vois. Peut-être n’as-tu jamais eu à 
donner ces choses-là à une femme avant ça, mais ne me dis pas qu’elles ne sont 
pas en toi, parce que j’ai plus de jugeote que ça. » 

Sa foi en moi est irrésistible. 

« J’ai peur... 

— De quoi ? 

— J’ai peur de la toucher. Et si je lui fais peur ou mal ? Elle a déjà fait face à 
trop de douleur dans sa vie. Ça me tuerait de lui en causer davantage. 

— Parle- lui. Dis-lui ce que tu veux. Elle te surprendra peut-être. Tu n’as 
qu’à demander à Hayden ce qui se passe quand un homme n’est pas honnête 
avec la femme qu’il aime. » 

Elle me fait un clin d’œil. 

« Il te dira à quel point il est plus facile de le communiquer que de s’en 
cacher. 

— Tu es plus forte qu’elle. 

— Je ne dirais pas ça, pas du tout. Elle a élevé deux enfants formidables et 
s’est battue contre le cancer - seule. Elle est peut-être la femme la plus forte que 
j’aie jamais connue. » 

Je n’y avais pas pensé jusqu’à ce qu’elle le dise si franchement. 

« Une chose que je peux te dire d’après mon expérience personnelle, c’est 
qu’il n’y a rien qu’une femme courageuse déteste plus que d’être sous-estimée. » 

C’est encore un bon point. 

« Et si... » 

Je rassemble tout mon courage pour exprimer ma peur la plus profonde. 

« Et si elle dit que ça lui plaît et qu’il s’avère que c’est plus qu’elle ne peut 
supporter ? 

— Je suppose que vous vous mettriez d’accord avant sur les choses comme 
les limites et les safewords ? 

— Bien sûr, mais ce n’est pas ce qui me fait peur. 

— Alors qu’est-ce que c’est ? 

— Et si je lui faisais peur ? 

— Si tu lui dis tout à l’avance, y compris comment tu es dans une scène, elle 
saura à quoi s’attendre et ça ne lui fera pas peur. 

— Et si c’est trop pour elle et qu’elle ne veut pas de moi comme ça ? 

— Au moins tu sauras comment elle se sent et tu pourras décider à ce 
moment-là. Tu ne peux pas avancer à l’aveugle avec cela. C’est ce qui a failli 
ruiner Hayden et moi avant qu’on ait une chance d’être ensemble, et cela aurait 
été tragique. » 

On ne peut nier combien Hayden est heureux depuis qu’il s’est permis de 



tomber amoureux d’Addie. Il est passé de grincheux casse-couilles à imbécile 
gaga et souriant - et tout cela grâce à la femme éclairée qui m’a fait dire plus sur 
ce qui se passe en moi que j’ai jamais dit à qui que ce soit. Depuis toujours. 

Et elle a raison. Je devrais en parler à Aileen, et je vais le faire. Ce soir. Dès 
que ses enfants iront au lit, je vais le mettre au grand jour et advienne que 
pourra. 

Tout à coup, j’ai l’impression que je vais vomir. 



CHAPITRE 9 


Cftileeu 


(A/ es enfants et moi passons une longue journée ennuyeuse au cours de 
^—4. laquelle j’essaie de faire tenir tranquille Maddie et la garder 
) confortable. Logan me fait de la peine, car il voudrait aller à la plage, 
au parc ou ailleurs, mais il est coincé à la maison avec nous. Il n’y a que 
l’anticipation de l’arrivée de Kristian qui m’empêche de devenir folle pendant 
que je m’occupe d’enfants plus pleurnichards que d’habitude. 

La blessure de Maddie lui fait mal, alors je lui donne du Tylenol et l’installe 
pour qu’elle fasse une sieste, en espérant que le médicament commence à faire 
effet pendant qu’elle se repose. 

Puis j’accorde à Logan l’attention dont il a tant besoin, ce qui inclut regarder 
Les Minions avec lui pour la neuf-centième fois, ou du moins c’est l’impression 
que cela me donne. Il adore ces films-là et est transporté dans leur monde 
comme toujours, appuyé contre moi sur le canapé, me laissant lui passer la main 
dans les cheveux pendant qu’il regarde. 

L’accident de Maddie l’a secoué autant que moi, et c’est pourquoi il est un 
peu plus collant que d’habitude aujourd’hui. Mais cela ne me dérange pas. En 
grandissant, il est moins câlin avec moi, et le petit garçon qui voulait toujours 
que je le tienne dans mes bras, même quand il était presque trop lourd pour que 
je le soulève, me manque. 

Ils grandissent trop vite à mon goût, alors je profite bien de la chance de le 
tenir près de moi sans qu’il s’esquive de mes bras comme il le fait normalement 
ces derniers temps quand je tente de le tenir. 

Le film ne capte pas mon attention, alors mon esprit retourne aux 
informations que m’a données Natalie plus tôt. J’essaie encore de comprendre ce 
que cela veut dire, et je meurs d’envie d’aller sur Internet pour faire des 
recherches. Mais je ne peux pas le faire avec les enfants autour de moi. Je ne 



connais presque rien de ce style de vie ou comment ça marche, mais je suis 
extrêmement curieuse. Plus que tout, je veux savoir comment cela s’applique à 
lui. Qu’aime-t-il, lui ? Et comment vais-je trouver le courage d’aborder ce sujet 
avec lui ? L’idée de dire quelque chose comme : « J’ai entendu dire que tu avais 
des goûts sexuels spéciaux » me donne l’impression de m’être branchée sur une 
prise électrique. Chaque cellule de mon corps vibre maintenant depuis des 
heures. 

Je me sens coupable de laisser mes pensées vagabonder dans cette direction 
alors que je suis blottie contre mon fils, mais depuis que Natalie a comblé 
d’importantes lacunes pour moi plus tôt, je n’arrive à penser à presque rien 
d’autre. 

Je pourrais jurer que l’horloge mesure le temps à reculons. 

Je dois m’assoupir, car je reprends conscience quand Logan s’étire à la fin du 
film à 17 h 30. Encore une heure à tenir. 

« Qu’est-ce qu’on mange ? demande-t-il. 

— Du poulet et des macaronis au fromage. 

— J’ai une faim de loup. » 

C’est le signe qu’il me faut me lever et commencer à préparer le dîner. 
Pendant que je pane le poulet comme l’aiment les enfants, je me souviens que 
Kristian m’a dit qu’il mangeait « sainement », alors je garde un morceau sans 
chapelure pour lui et prépare une grosse salade pour aller avec les macaronis au 
fromage que je fais maison pour les enfants. Natalie a pensé à tout quand elle 
nous a fourni les provisions, et je suis encore une fois reconnaissante de sa 
générosité. 

Une fois le poulet et les macaronis au fromage au four, et la salade dans le 
frigidaire, je vérifie que Maddie va bien et dis à Logan que je vais prendre une 
douche. Je veux être aussi belle que possible pour Kristian, alors je prends mon 
temps pour me préparer. Je trouve une robe mignonne de quand j’étais 
célibataire dans une des boîtes que j’ai expédiées de New York. Elle ne m’allait 
plus après avoir eu les enfants, mais maintenant, j’ai perdu tellement de poids, je 
peux la porter à nouveau. Elle est noire avec un imprimé de cerises. Le décolleté 
met en valeur ma poitrine, le seul endroit où je suis un peu plus rembourrée 
depuis ma maladie. 

Mon cancer a été détecté tôt par mon gynécologue, pendant une visite de 
routine. J’ai eu une tumorectomie et puis une deuxième opération pour enlever le 
seul ganglion lymphatique qui se soit révélé douteux. Techniquement, on m’a 
diagnostiquée au stade trois à cause de l’implication du ganglion lymphatique, 
mais mes médecins m’ont dit que cela ne s’était pas répandu plus loin, et ils 
étaient confiants dans leur choix de tumorectomie plutôt que de mastectomie, 



plus radicale. La chimio qu’ils ont recommandée comme « précaution » m’a 
presque tuée, mais c’est fini maintenant. Du moins, je l’espère. C’était le pire, de 
loin. Cela m’a rendue si malade que je n’ai pas pu manger pendant des semaines. 
Je crois vraiment que le fait que Flynn arrive à m’obtenir un rendez-vous avec le 
docteur Birnbaum m’a sauvé la vie. Il était de l’avis qu’on m’avait donné une 
dose presque fatale de chimio qui aurait pu me tuer si j’avais continué ce 
traitement-là. 

Je ne supporte pas de penser à tout cela quand j’ai tellement mieux à penser 
avec un homme sexy qui vient dîner. Je fais ce que je peux avec mes cheveux 
courts et bouclés, applique du mascara, une touche de rose à joues, un peu de 
correcteur pour cacher les signes de la nuit presque blanche, et pour couronner le 
tout ajoute un brillant à lèvres que j’avais acheté avant de tomber malade et que 
je n’ai jamais porté. 

Je quitte ma chambre à coucher, passe encore voir Maddie et retourne au 
salon où Logan joue avec ses figurines de superhéros. Iron Man est son préféré, 
et c’est celui qu’il tient à la main quand il lève les yeux vers moi et puis me 
regarde à deux fois. 

« Quoi ? lui demandé-je. 

— Rien. Tu es... jolie. Vraiment jolie. » 

Je me rends compte que cela fait longtemps qu’il ne m’a pas vue faire un 
effort avec mon apparence, et je me promets de le faire plus régulièrement pour 
qu’il ne s’inquiète pas autant de moi. 

« Merci. 

— Pourquoi tu t’es bien habillée ? 

— Parce que M. Kristian vient dîner. » 

Je m’assieds sur le pouf pour me mettre plus à son niveau. 

« Est-ce ton petit ami ? 

— Je ne sais pas si je l’appellerais comme ça, mais s’il l’était, comment te 
sentirais-tu à ce propos ? » 

Il hausse les épaules. 

« C’est OK. » 

Malgré ce qu’il dit, je vois quelque chose d’incertain dans son expression. 

Je le pousse doucement avec mon genou. 

« Dis-moi la vérité. 

— Il te regarde bizarrement. » 

Mon estomac fait un triple saut. 

« Ah bon ? 

— Ouais. » 

Iron Man vole au-dessus de la tête de Logan. 



« Ça veut dire qu’il t’aime bien. » 

Je veux lui demander comment il sait ces choses-là. 

« Tu crois ? 

— Bah, ouais ! dit-il avec le sourire que j’aime tant. Même moi je sais ça. 

— Que penses-tu de lui ? 

— Il est cool. Il a été vraiment gentil avec Maddie hier soir quand elle s’est 
fait mal. 

— Oui, il l’a été. 

— Ça va, si tu l’aimes bien, Maman. Ça ne me dérange pas. 

— C’est bon à savoir. Merci. » 

On frappe à la porte et mon cœur fait des bonds. Il est arrivé. Je me lève en 
sursaut pour ouvrir la porte-moustiquaire pour lui, et je suis encore une fois 
frappée par sa beauté. Des cheveux foncés ondulés, des yeux bleus incroyables 
qui ressortent encore plus avec la chemise bleu ciel qu’il porte, et un corps à se 
pâmer. Il porte un bouquet de fleurs énorme et un sac. 

Je lui tiens la porte-moustiquaire. 

« Entre. 

— Pour toi », dit-il, en me tendant la magnifique composition florale 
parfumée. 

Je reconnais les lis, les gueules de loup et mes favoris, les hortensias blancs. 
Je suis ravie qu’il les ait inclus, ce qui veut dire que Natalie a dû lui indiquer 
qu’ils étaient mes préférés. 

« Elles sont belles. Merci. » 

Il m’offre un petit sourire et son regard atterrit sur mes lèvres, ce qui me fait 
savoir qu’il a envie de m’embrasser, mais il ne le fera pas avec Logan qui nous 
regarde. 

Je brûle d’envie de ce baiser. 

« Salut, Logan. 

— Salut. 

— Comment va Maddie ? 

— Elle dort. Elle avait mal à sa blessure tout à l’heure. » 

Je fais un signe vers la cuisine. 

« Tu veux m’aider à les mettre dans un vase ? 

— Euh, bien sûr. » 

Dans la cuisine, je mets les fleurs sur le plan de travail et me tourne vers lui, 
posant mes mains sur ses hanches. 

« Salut, dis-je à voix basse. 

— Salut, toi. » 

Sa voix est rauque et sexy, et je voudrais être seule avec lui. C’est une pensée 



sans précédent pour moi. Je ne suis pas le genre de maman qui a envie d’être 
libre de ses enfants. J’adore être avec eux, et ils ne sont jamais de trop pour moi. 
Nous formons une unité familiale à nous trois depuis si longtemps. Mais 
maintenant... 

Ses lèvres effleurent les miennes, débarrassant mon cerveau de toute pensée 
pendant que j’absorbe sa proximité, son odeur, le picotement de sa barbe de fin 
de journée contre mon visage. 

J’inspire profondément. 

Il fixe son attention sur mon cou. 

« Longue journée, putain, murmure-t-il. 

— Tu as été occupé ? 

— Ouais, mais ce n’est pas ce qui l’a rendue longue. 

— Non ? » 

Il secoue la tête. 

« C’est d’attendre ce soir qui l’a rendue longue. » 

Il m’enlace, me rapprochant tout près de son corps clairement excité. 

Ma réaction est instantanée, mes jambes se transforment en coton et 
tremblent sous mon poids. La dernière chose que je veux, c’est mettre fin à 
quelque chose de si bon, mais on ne peut pas faire cela maintenant. 

« Kristian... 

— Mmm ? » 

J’ai l’air de l’enivrer, ce que je trouve follement érotique. 

« Les enfants. » 

Il s’arrête, lève la tête et recule d’un pas, mais ses yeux... Ses yeux 
s’enflamment pour moi. 

« Je suis désolé. 

— Ne le sois pas. J’en avais envie autant que toi. 

— Je ne suis pas certain que ce soit possible. » 

Réaliser qu’il me désire si passionnément fait qu’il m’est encore plus 
difficile de lui tourner le dos, de mettre les fleurs dans un vase, et d’essayer de 
me concentrer sur la préparation du dîner ainsi que de faire se lever Maddie pour 
qu’elle ne soit pas réveillée toute la nuit. 

Je suis distraite par sa présence et la façon dont il continue à me jeter un 
regard pendant que je bavarde avec les enfants et lui lorsque nous dînons sur la 
terrasse. Je picore dans mon assiette parce que cela a un goût bizarre, et que j’ai 
trop les nerfs en pelote pour manger. 

Kristian me regarde pendant qu’il parle à Logan de la salle de jeu chez lui 
que mon fils a tant aimée quand nous y sommes allés. 

« Il faut que tu reviennes jouer bientôt. 



— Je peux, Maman ? 

— Bien sûr, on peut le faire. 

— Demain, dit Kristian. On commandera des pizzas et on fera des jeux. 

— Ce serait super, dit Logan avec un grand sourire. 

— Qu’est-ce qu’on dit ? lui demandé-je. 

— Merci, M. Kristian. 

— Tu peux m’appeler Kris si tu veux. Tous mes amis m’appellent comme 
ça. » 

Je vois que Logan est ravi d’être élevé au statut d’ami, et je souris 
chaleureusement à Kristian. Il ne peut pas savoir ce que sa gentillesse et son 
attention envers mes enfants veulent dire pour moi - et pour eux. 

« Je peux jouer aussi ? demande Maddie. 

— Bien évidemment que tu peux. J’ai le premier jeu Frogger que tu vas 
adorer. Il faut faire sauter la grenouille au-dessus de l’eau d’une bûche à l’autre. 
Je parie que tu seras forte à ça. 

— J’adore les grenouilles, dit Maddie, les yeux pétillants, ce qui est un 
soulagement apprécié après une journée difficile. 

— Je sais. J’ai vu ta couverture imprimée de grenouilles hier soir. » 

En plus, il fait attention. Je fonds. Je n’en peux plus. Cet homme... 

« Les grenouilles et les chevaux, dit Logan avec dédain, c’est tout ce qui 
l’intéresse. 

— Comme toi avec les jeux vidéo et les gadgets », réponds-je. 

Il me tire la langue. 

En riant, j’ébouriffe ses cheveux. 

« La vérité fait mal, fiston. » 

Je demande aux enfants d’aider à nettoyer après le dîner, et ils travaillent 
ensemble pour ranger la nourriture et charger le lave-vaisselle pendant que 
Kristian et moi restons dehors pour leur laisser la place de travailler. Mis à part 
pour arbitrer quelques conflits, je ne m’en occupe pas. 

« Ce sont des enfants formidables, dit-il doucement pour que je sois seule à 
l’entendre. Polis, drôles, mignons, adorables, serviables, sages. Ils doivent avoir 
une maman incroyable. » 

Sous la table, sa main trouve la mienne et ses doigts enlacent les miens. 

Son contact me fait monter la température. 

« Merci. J’ai eu de la chance avec eux. 

— Il faut plus que de la chance pour se retrouver avec des enfants qui 
chargent le lave-vaisselle et nettoient la cuisine sans rouspéter. 

— J’ai toujours fait en sorte qu’ils aident. C’est devenu tout à fait naturel 
pour eux maintenant. 



— À quelle heure vont-ils au lit ? » demande-t-il en remuant ses sourcils. 

Cela suffit à rallumer mon désir pour lui. 

« 20 h. Maddie sera peut-être difficile ce soir parce qu’elle a fait une longue 
sieste. » 

Il se cale contre le dossier et met ses pieds sur la chaise où était assis Logan. 

« Ce n’est pas un problème. Je suis entièrement disponible. » 

Et je suis supposée continuer comme si de rien n’était après avoir entendu 
cela ? 

Je surveille les enfants pendant qu’ils prennent leur douche et se mettent en 
pyjama. Je leur lis deux histoires et laisse Maddie écouter un peu de musique 
avec ses écouteurs pendant un certain temps pour l’aider à s’endormir après sa 
longue sieste. Je prie pour qu’elle ne soit pas debout toute la nuit, parce qu’il 
semblerait que j’aie des choses de prévues. 

Je frissonne en pensant à ses baisers hier soir et puis dans la cuisine plus tôt, 
sans parler des informations que m’a données Natalie et de comment je pourrais 
aborder ce sujet avec lui. 

« Tu as un peu froid, Maman ? me demande Logan, interprétant mal mon 
frisson. 

— Peut-être un petit peu. 

— Mets un pull. Je ne veux pas que tu tombes encore malade. » 

Mon cœur se fend quand il s’inquiète pour moi. 

« Je vais parfaitement bien, lui dis-je en me penchant au-dessus de lui pour 
l’embrasser avant de dormir. Je te promets. 

— On peut aller à la plage demain ? 

— On verra comment Maddie se sent demain matin. 

— Je me sentirai très bien demain matin, alors on pourra aller à la plage. 

— On ne pourra rien faire jusqu’à ce que tout le monde s’endorme. » 

J’éteins les lumières et laisse la porte entrouverte pour pouvoir les entendre 

s’ils ont besoin de moi. 

« Dormez bien, les enfants. Je vous aime. 

— Je t’aime aussi, dit Logan, sa voix lourde d’un sommeil imminent. 

— Maman, dit Maddie. Je peux avoir un verre d’eau ? 

— Ouais. Je reviens tout de suite. » 

Je vais à la cuisine et remplis un verre en plastique de glaçons et d’eau, y 
mets un couvercle pour ne pas avoir à changer les draps dans dix minutes, et le 
lui apporte, embrassant ma fille une fois de plus. 

« Lerme les yeux et endors-toi. 

— D’accord. » 

Je sors de la chambre sur la pointe des pieds parce que Logan est déjà au 



pays des songes, et je retourne à la terrasse. 

Kristian me tend la main. 

« Tous deux couchés ? » 

Je lui prends la main et le laisse me conduire à ses jambes. 

« Pour l’instant. » 

Prise par l’excitation de me retrouver dans ses bras, j’arrive à peine à 
respirer. Je me sens si protégée et à l’aise avec lui, mais au fond de ma mémoire, 
comme une ombre tapie dans le noir, se trouvent les choses que Natalie m’a dites 
de lui. Suis-je dingue de m’engager avec quelqu’un dont le style de vie est si 
complètement différent du mien ? Probablement, mais je n’ai pas l’air de 
pouvoir baisser le volume des sentiments incontrôlables que j’éprouve pour lui. 

« Je veux te demander quelque chose », dit-il. 

Je suis immédiatement sur mes gardes. 

« D’accord... 

— C’est la première de notre nouveau film Insidieux samedi soir. Je me 
demandais si tu aimerais venir avec moi. 

— À la première d’un film à Hollywood ? » 

Il rit doucement. 

« Oui, c’est le plan. 

— Je... J’aurai les enfants, et qu’est-ce que j’ai à me mettre ? 

— J’ai trouvé une baby-sitter pour les enfants et une styliste pour toi - c’est- 
à-dire, si tu veux y aller. » 

Mon cœur bat si fort et si vite que j’ai peur d’hyperventiler. Il veut 
m’emmener à la première - en tant que sa petite amie. 

« Aileen ? Tu respires ? » 

Je ris. 

« À peine. Qui as-tu trouvé pour garder mes enfants ? 

— La colocataire de mon assistante, Cecelia. Elle a vingt-cinq ans et est 
infirmière au centre médical d’UCLA. 

— Et elle veut garder mes enfants ? 

— Apparemment, elle traverse une période difficile de séparation et serait 
contente d’en être distraite. 

— Qu’est-ce qu’elle demande de l’heure ? 

— Ne t’inquiète pas. C’est moi qui la paie. 

— Je ne suis pas à l’aise avec cela. Ce sont mes enfants. 

— Je t’en prie, laisse-moi m’en occuper. C’est moi qui t’ai demandé de venir 
avec moi. Je ne veux pas que cela te coûte quoi que ce soit. » 

Pendant que je réfléchis, je mordille ma lèvre inférieure. Je n’ai pas 
l’habitude de compter sur quelqu’un d’autre quand il s’agit de mes enfants, mais 



cela a l’air d’avoir de l’importance pour lui que je le laisse faire ça pour moi. 

« Je voudrais que les enfants la rencontrent avant que je les laisse avec elle. 

— On peut arranger ça. » 

Après une pause, il dit : 

« Elle est d’accord pour passer la nuit. » 

Il dit cela si nonchalamment, comme s’il ne venait pas de lâcher une bombe 
au beau milieu de notre conversation. Après une autre longue pause, il me 
secoue doucement. 

« Allô, Aileen ? Ici la Terre. Réponds, s’il te plaît. 

— Je, euh... 

— Pas de pression, ma chérie. Si tu préfères rentrer à la maison, il n’y a pas 
de problème. Je voulais juste te donner l’option d’une nuit ailleurs. » 

Je veux tout ce qu’il offre avec un désir ardent que je n’ai plus éprouvé 
depuis, eh bien... Que je n’ai jamais éprouvé. 

« Si tu veux réfléchir, ce n’est pas un problème. 

— Non. » 

Son sourcil se lève tandis que la déception évidente allonge son visage. 

« Non ? 

— Je ne veux pas réfléchir, je veux y aller avec toi et être... avec toi. » 

J’ai une bouffée de chaleur et je me sens accablée d’avoir fait le plus grand 
bond de ma vie. Quelle que soit cette chose qui m’arrive avec lui, je la veux. Je 
le veux, lui. 

Son gémissement grave, ses bras serrés fort autour de moi et la dureté de son 
érection pressée contre mes fesses me font savoir qu’il est tout aussi sensible que 
moi à ce qui arrive entre nous, et j’y trouve du réconfort. 

« Comment vais-je survivre jusqu’à samedi ? » 

Il lève la main jusqu’à mon visage et me tourne vers lui pour un baiser 
profond et sensuel qui me donne le vertige. 

Et moi, comment vais-je survivre jusqu’à samedi ? 

Son autre main atterrit sur ma jambe et la remonte pendant qu’il m’embrasse, 
sa langue m’offrant de profondes caresses. 

« Maman ». 

Maddie est à la porte de la terrasse. 

Je me détourne du baiser et me lève, heureuse qu’il fasse noir, comme ça elle 
ne peut pas voir que je suis assise sur les genoux de Kristian et l’embrasse à lui 
en faire perdre la tête. Il me relâche, et je me mets debout sur mes jambes 
tremblantes pour aller vers ma fille. 

« Qu’est-ce qui ne va pas, ma chérie ? 

— Logan ronfle. » 



Chaque cellule de mon corps vibre de désir inassouvi alors que je la 
raccompagne à la chambre. 

« Je pensais que tu écoutais ta musique ? 

— Je l’écoutais, et puis j’ai arrêté et Logan ronfle, alors je ne peux pas 
dormir. 

— Remets-toi au lit. » 

Elle fait ce que je lui dis pendant que je retourne Logan doucement pour 
qu’il ne soit pas sur le dos. C’est une opération délicate, mais heureusement il ne 
se réveille pas. 

« Voilà, dis-je à voix basse à Maddie. Il ne fera plus de bruit maintenant. Ne 
te lève plus sauf si tu te sens malade. » 

Je l’embrasse et la borde. 

« D’accord ? 

— D’accord, Maman. » 

Son pouce trouve son chemin jusqu’à sa bouche, et ses yeux se ferment. 

Je lui caresse les cheveux et caresse son dos, en espérant l’aider à se relaxer. 

Je me remets encore de l’invitation de Kristian, de savoir qu’on aura une nuit 
entière ensemble dans quelques jours, et du désir qui bat en moi comme un autre 
cœur. Quand je suis certaine que Maddie est installée pour la nuit, je me lève 
pour la quitter, et retourne aux côtés de Kristian sur la terrasse. 

« Ça y est ? demande-t-il, en tendant la main pour me ramener sur ses 
genoux. 

— J’espère bien. 

— Devrais-je partir ? 

— Tu en as envie ? 

— Pas le moins du monde. » 

Je ris de sa franchise. 

« Alors, reste. » 

Ses bras m’entourent tandis qu’il se blottit contre mon cou. 

« Je continue à me dire que je ne devrais pas être ici. Je ne devrais pas 
permettre que cela arrive, mais je n’arrive pas à garder mes distances. Je n’y 
peux rien. 

— Je voudrais que tu ne te sentes pas si tiraillé. 

— Il y a des choses... sur moi... Des choses que tu ne connais pas, et si tu 
savais, tu ne voudrais peut-être pas ceci. 

— Tu veux dire le BDSM ? » 

Le choc le raidit. 

« Comment tu sais ça, bordel ? 

— J’entends dire des choses. 



— Bon Dieu, murmure-t-il. 

— Cela te met en colère que je sache ? 

— En colère ? Non. Je suis surtout surpris. 

— Parce que je sais ? 

— Plus parce que tu es encore là. 

— Tu pensais que cela me ferait peur ? 

— Ça devrait. 

— Pourquoi ? » 

Il pousse un long soupir et secoue la tête. 

« Si tu me connaissais, si tu me connaissais vraiment, tu ne voudrais pas de 
moi. » 

J’entends le désespoir dans ses mots, et cela me touche profondément. 

« Tu te rappelles quand tu as dit que tu ne pouvais pas garder tes distances, 
que tu n’y pouvais rien ? » 

Il hoche la tête. 

« Je me sens pareille. » 

Je pousse les cheveux de son front. 

« Je ne peux pas m’empêcher de vouloir être avec toi. Je veux te connaître et 
te comprendre, y compris les choses dont tu penses qu’elles vont me faire peur. 

— Je n’ai pas l’habitude de ce genre d’honnêteté. 

— Laisse-moi te dire ce que cela fait à une personne, d’avoir un cancer. Cela 
te fait réaliser que la vie est courte et précieuse et que chaque minute compte. 
Cela te rend intolérant aux conneries. » 

Il prend mon visage dans sa main et caresse mes lèvres avec son pouce. 

« Ce qui fait de toi un changement bien agréable. 

— Tu veux bien me parler des raisons pour lesquelles tu te sens si indigne de 
moi ? » 

Il secoue la tête. 

« Je ne parle de ça à personne. 

— Je ne vais pas avaler ça. » 

Il me regarde avec surprise. 

« Je peux te raconter une histoire ? 

— Bien sûr. 

— Je veux te parler de l’homme qui est le père de mes enfants. » 



CHAPITRE 10 



(J e suis encore abasourdi qu’elle sache à propos du BDSM. Elle sait 

s J également que je lui cache des choses, et pourtant elle est encore 
y ici, blottie dans mes bras, prête à partager une partie d’elle-même 

avec moi. Je peux à peine respirer pendant que j’attends d’entendre 
ce qu’elle va me dire. 

« J’ai rencontré Rex l’été après avoir obtenu ma licence. J’étais partie au 
bord de la mer à Jersey avec mes amis d’université pour une semaine, et il est 
venu à une fête que nous avions organisée dans la maison que nous avions louée. 
Ça a tout de suite accroché entre nous. Il était charmant, adorable et sincère. 
J’étais habituée à des gars qui étaient forts en promesses mais ne faisaient pas ce 
qu’ils disaient. Lui n’était pas comme cela. Il téléphonait quand il disait qu’il 
allait le faire, était là quand il disait qu’il allait venir, avait un bon travail dans les 
finances, était de bonne famille. Il répondait à tous mes critères, et je suis 
tombée très amoureuse de lui pendant les mois suivants. » 

Je lui tiens la main pendant qu’elle parle, ayant besoin d’être connecté, 
même si l’imaginer amoureuse d’un autre homme me fait bouillir. Que dire ? Je 
suis à peine rationnel pour tout ce qui la concerne. 

« Je suis tombée enceinte de Logan par accident. Je n’étais pas prête à 
devenir maman. Je venais juste de finir l’université et j’étais concentrée sur mon 
but de commencer ma carrière en marketing. J’ai pleuré pendant des jours, mais 
Rex... Il était solide comme un roc et si excité de devenir père. En temps voulu, 
son excitation a engendré la mienne, et j’ai commencé à accepter que mes plans 
eussent changé. 

Avec le recul je n’arrive pas à croire que j’étais moins que ravie de devenir 
maman, parce que mes enfants sont la meilleure chose qui me soit jamais 
arrivée. On a parlé de mariage, mais on n’a jamais pris le temps de le faire entre 



le travail et s’occuper de Logan. Rex était un bon père avec Logan, mais pendant 
la première année il a commencé à disparaître des heures d’affilée, et quand je 
demandais où il avait été, il n’avait jamais de bonne explication. J’avais peur 
qu’il me trompe. Nous n’étions pas mariés. Nous avions un nouveau-né. J’étais 
tout le temps fatiguée. Notre vie sexuelle était devenue quasiment inexistante à 
ce stade-là. Cela me faisait peur parce qu’il gagnait pratiquement tout l’argent 
avec lequel nous vivions, et je ne voyais pas comment nous ferions pour nous 
débrouiller s’il nous laissait. » 

Ça me tue de l’entendre parler de sa peur ou de sa solitude. Je la tire plus 
près. 

« Tiens-toi à moi. » 

Elle enlace ses bras autour de mon cou, et je me lève pour la porter à 
l’intérieur, fermant la porte-moustiquaire derrière moi. J’hésite entre le canapé et 
sa chambre et choisis sa chambre, la posant sur le lit et m’y allongeant à côté 
d’elle. 

Elle se blottit dans mes bras. 

« C’est bien mieux. » 

Lui caressant ses cheveux courts, je dis : 

« Raconte-moi le reste. 

— Je l’ai finalement affronté à propos de ses absences, et il m’a dit qu’il n’y 
avait personne d’autre, qu’il nous aimait, Logan et moi, et voulait continuer 
notre vie ensemble. Pendant quelques années les choses se sont bien passées et 
puis, quand j’ai été enceinte de Maddie, il a commencé à disparaître encore, une 
fois pendant deux jours. C’est la femme d’un de ses collègues qui m’a appris 
qu’il avait perdu son travail, et j’ai paniqué. Je ne savais vraiment pas quoi faire 
ou qui appeler. Quand il s’est finalement pointé, il avait été cruellement battu. 
Son visage était tellement gonflé que je l’ai à peine reconnu. Je voulais 
l’emmener à l’hôpital, mais il a refusé. Je me suis occupée de lui jusqu’à ce qu’il 
se soit remis, et à ce moment-là j’ai insisté pour qu’il me dise où il avait été. Il 
s’est effondré. Je ne l’avais jamais vu pleurer. Il m’a dit qu’il avait une 
dépendance à la cocaïne avant même de me rencontrer, et qu’il ne pouvait plus 
mener une double vie. » 

Je pousse un cri de surprise parce que je ne l’ai pas vu venir. Je ne suis pas 
sûr où je pensais que cela allait mener, mais ce n’était pas là. 

« Bon Dieu, Aileen. 

— Voilà où j’en étais, avec un gamin de quatre ans, un bébé qui devait naître 
deux mois plus tard, un travail à temps partiel, un appartement à trois mille 
dollars par mois et un concubin dépendant à la cocaïne. Et comment, je me suis 
demandée, n’avais-je pas su ? Avec le recul, pourtant, je voyais qu’il y avait tous 



les signes. C’est juste que je ne les avais pas mis ensemble. Je lui ai demandé 
d’aller en cure de désintoxication, et il a refusé. Je lui ai dit qu’il fallait qu’il 
parte, même si j’étais terrifiée d’être seule avec deux enfants. Je l’ai aidé à faire 
ses valises. Il a embrassé Logan avant de le coucher, m’a prise dans ses bras, a 
dit qu’il était désolé de ne pouvoir être ce qu’il nous fallait, et il est parti. Je ne 
l’ai jamais revu. 

— Bon Dieu. Je ne sais même pas quoi dire. 

— J’ai accouché de Maddie toute seule pendant qu’une dame de notre 
bâtiment gardait Logan pour moi. Le jour suivant, je l’ai ramenée de l’hôpital, et 
nous formons une famille à nous trois depuis ce jour-là. » 

Je la tiens tout contre moi, mon cœur battant fort et vite. Je n’ai jamais voulu 
protéger quelqu’un davantage que ses enfants et elle. 

« Et ta famille à toi ? demandé-je. 

— Ma maman est morte de SLA quand j’avais quinze ans. 

— C’est affreux. Je suis vraiment désolé. 

— C’était vraiment affreux. Je ne le souhaiterais même pas à mon pire 
ennemi. Mon papa s’est remarié quelques années après qu’elle est morte et a 
fondé une seconde famille avec sa nouvelle femme. Ils vivent en Louisiane, et 
mes deux demi-frères et ma demi-sœur sont maintenant au lycée. On les voit 
peu. 

— Pas d’autres frères ou sœurs ? 

— Juste moi. 

— On a ça en commun. J’ai toujours voulu des frères. Flynn, Jasper et les 
autres sont les frères que je n’ai jamais eus. 

— Tu comprends pourquoi je t’ai parlé de Rex ? 

— Il me semble. 

— Je n’accepte pas les secrets, Kristian. C’est la limite à ne pas dépasser. » 

J’ai tellement de secrets, de choses que je n’ai dites à personne, que ça 

prendrait toute une vie pour les partager tous avec elle. Ce serait le moment 
parfait maintenant pour lui dire que je ne peux pas le faire. Je ne peux pas être 
tout ce qu’elle veut ou ce dont elle a besoin, parce que mes secrets lui feraient 
horreur. Je devrais me lever et partir. Je devrais passer le pas de sa porte et ne 
jamais me retourner. Mais je n’arrive pas à bouger, à le concrétiser, alors que je 
sais que je devrais. Je ne sais pas comment partager cet aspect-là de moi avec 
elle, parce que je ne l’ai jamais partagé avec personne. 

Nous avons tous nos secrets, comme nous nous en sommes aperçus 
récemment quand nous avons appris que Henry Kingsley était le père de Jasper, 
et que Jasper était un marquis britannique en ligne de succession pour hériter 
d’un duché. Je viens de l’autre extrême de l’échelle sociale, le côté que les gens 



ont tendance à négliger et oublier. 

« Kristian ? » 

Quand elle prononce mon nom, je réalise que je regarde dans le vide et que 
je l’ai laissée en plan. Je lui prends la main, entrelaçant nos doigts, incapable 
d’être si près d’elle sans vouloir la toucher. 

« Je ne sais pas comment faire ça. 

— Faire quoi ? 

— Une vraie relation. Je ne l’ai jamais fait. 

— Jamais ? » 

Je secoue la tête, ressentant toujours une bonne vieille honte de devoir 
admettre une telle chose. Comment un homme arrive-t-il à presque trente-sept 
ans sans jamais avoir eu une petite amie ? Si je vous disais comment, cela vous 
donnerait des cauchemars. 

« Je continue à me dire que je devrais partir, que je devrais m’en aller 
pendant que je le peux encore, mais il est déjà trop tard pour ça. Je n’arrive pas à 
partir, alors que je sais que ce serait la meilleure chose pour tes gamins et toi. 

— Pourquoi dis-tu cela, Kristian ? Je veux comprendre ce qui d’après toi ne 
va vraiment pas chez toi. 

— Rien ne va chez moi. » 

Exaspérée, elle soupire, pendant que je ne lui dis rien et lui dis tout en même 
temps. 

« Je ne sais pas ce que cela signifie. » 

Je fixe mon regard sur nos mains jointes, ayant besoin de ce lien de plus 
d’une façon. 

« Tes enfants et toi, vous formez une famille. Jusqu’à ce que je fasse partie 
de Quantum, je n’avais jamais fait partie d’une famille. » 

Ses yeux se remplissent d’une sympathie qui me rend furieux. Je ne veux pas 
qu’elle ait pitié de moi. Mais je ne la laisse pas voir cette colère. Comme 
toujours, je l’enfouis au fond de moi avec la rage de toute une vie. 

« Et tes parents ? 

— Je n’ai jamais connu mon père, et ma mère a été assassinée quand j’avais 
trois ans. » 

Elle laisse échapper un cri. 

« Oh, mon Dieu, Kristian... 

— Je ne l’ai jamais dit à personne. Même mes amis les plus proches ne le 
savent pas. » 

Je m’attends à ce qu’elle me demande pourquoi je ne leur ai pas dit, mais elle 
ne le fait pas. Au lieu de cela, elle me lâche la main, s’approche de moi et me 
prend dans ses bras, ses doigts venant s’enfouir dans mes cheveux. 



« Je suis tellement désolée que cela te soit arrivé. » 

Elle ne sait pas la moitié de ce qui m’est arrivé. 

« Est-ce que... Est-ce que tu te souviens d’elle ? 

— Très clairement. Je me souviens également avoir été caché dans la 
penderie quand elle a été tuée. Il n’a jamais su que j’étais là. » 

Elle me tient plus fort, et dans ses bras je suis le petit garçon qui a vu la vie 
quitter sa mère, qui est resté seul avec son corps pendant quatre jours 
interminables jusqu’à ce que quelqu’un m’entende pleurer et appelle les flics. 
Chaque minute de ces quatre jours est gravée dans ma mémoire à jamais, peu 
importe à quel point j’aimerais l’oublier. 

« Qu’est-ce qu’il t’est arrivé à toi ? Après ? 

— J’ai survécu. » 




Mon cœur se brise pour l’enfant de trois ans qui a perdu sa mère, assassinée. 

Il lève la tête, le regard féroce. 

« Je ne veux pas que tu aies pitié de moi. Ce n’est pas la raison pour laquelle 
je te l’ai dit. 

— Je peux quand même avoir de la peine qu’une telle chose te soit arrivée, 
non ? 

— J’ai travaillé toute ma vie pour ne pas être défini par les choses qui me 
sont arrivées avant que je prenne le contrôle de mon existence. Je ne le dis pas 
aux gens parce que je ne veux pas qu’on ait pitié de moi. » 

Ce mot... Contrôle... Il ressort, après ce que Natalie m’a dit de ses 
préférences sexuelles. Je suis remplie de désir et de curiosité. Je veux savoir tout 
ce qu’il y a à savoir de lui. 

« Je comprends, dis-je, même si la boule dans ma gorge fait de moi une 
menteuse. 

— Je t’ai entendue quand tu as dit que tu n’acceptes pas les secrets, et je le 
respecte, mais il y a des choses dont je ne parle pas parce que ce sont des merdes 
que je préfère oublier que de les raviver. » 

J’ai tant de questions, mais je ne peux les poser. Pas maintenant en tout cas. 

« Tu devrais me dire de partir. 



— Pourquoi ? 

— Parce que tu mérites d’avoir quelqu’un qui puisse se montrer tendre et 
adorable avec toi et tes enfants. Ça, ce n’est pas moi. 

— Comment peux-tu dire cela après la façon dont tu t’es occupé de Maddie 
et de moi hier soir ? Ou comment tu t’es assuré qu’on avait tout ce qu’il nous 
fallait quand on a déménagé ? Comment peux-tu le dire quand tu m’embrasses et 
me touches avec tant de révérence ? » 

Il me fixe du regard, l’air stupéfait par ces révélations. 

« Je veux que tu fasses quelque chose pour moi, dis-je, trouvant le courage 
qu’il me faudra pour faire le pas suivant avec cet homme compliqué et sexy. 

— Je ferais tout pour toi. » 

Est-ce qu’il s’entend ? Il dit tout ce que j’ai toujours voulu entendre d’un 
homme - et il croit chaque mot qu’il m’adresse. Cela en soi est un cadeau sans 
prix après tout ce que j’ai enduré avec Rex. 

« Je veux que tu arrêtes de me prévenir du danger. Je suis une grande fille, et 
je peux prendre mes propres décisions pour moi-même et pour mes enfants. Je te 
veux dans notre vie, sinon tu ne serais pas là. 

— Tu n’as pas toutes les informations qu’il te faudrait pour prendre cette 
décision. 

— Je devrais te prévenir du danger d’être avec moi. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

— Au cas où tu n’aies pas entendu, j’ai reçu un diagnostic de maladie parfois 
fatale qui est en ce moment contrôlée mais laisse planer des doutes sur le reste 
de ma vie. Tu serais fou de commencer une relation avec moi. Sans mentionner 
que j’ai deux enfants jeunes qui seront toujours un obstacle à tout ce qui se passe 
entre nous. » 

Pour la première fois depuis bien longtemps, un sourire se dessine sur ses 
lèvres. 

« Tu crois que t’es si maligne, hein ? 

— Je ne fais pas la maligne. Je dis simplement que je ne suis pas le meilleur 
des risques non plus. » 

Sa grande main me prend le visage tandis qu’il me regarde de toute sa 
hauteur. 

« S’il te plaît, ne dis pas que tu vas mourir. Ça ne va pas arriver. 

— Un jour, si. 

— Mais pas bientôt. 

— Il n’y a pas moyen de savoir. 

— Moi, je sais », dit-il en se baissant pour que ses lèvres trouvent les 
miennes, et il m’embrasse avec une passion qu’il ne m’a pas montrée jusque-là. 



Je glisse mes bras autour de son cou et le baiser qui fait que je brûle encore 
plus pour lui m’engouffre. 

Apparemment, cela a le même effet sur lui, parce qu’il se retrouve sur moi, la 
ligne dure de son érection pressée contre mon ventre. Je soulève mon bassin, 
ayant besoin de plus, et il pousse un grognement dans ma bouche. 

« Tu me rends tellement dingue, Aileen. Je n’ai jamais voulu quelqu’un 
comme je te veux. » 

Sa confession me fait tourner la tête et me donne une sensation de pouvoir - 
un mélange explosif. Je pose ma main sur sa poitrine et commence à 
déboutonner sa chemise, avec le désir de sentir sa peau contre la mienne. 
Immédiatement je crains qu’il trouve mon corps peu attrayant. J’ai des cicatrices 
et des vergetures et les os du bassin pointus. Cette pensée m’arrête alors que je 
n’ai déboutonné sa chemise qu’à moitié. 

« Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je ne suis pas vraiment comme j’étais avant de tomber malade. Tu 
penseras peut-être... 

— Je pense que tu es belle, sexy et désirable. » 

Ses lèvres effleurent la peau sensible de mon cou. 

« Si tu savais combien de temps je passe à penser à toi, tu aurais une autre 
raison de partir en courant. » 

Mes doigts s’enfoncent dans son biceps musculaire. Je ne me souvenais pas 
que le désir était comme cela, ou peut-être que c’est juste que rien n’a jamais été 
tout à fait comme cela. Je suis sur le point d’oublier que mes enfants sont 
endormis juste de l’autre côté du couloir. 

« Je pense autant à toi. » 

Il glisse sa main sur ma cuisse, et elle monte sous ma jupe. 

« Il nous faut parler de certaines choses avant que cela aille plus loin. 

— Quelles choses ? demandé-je, à peine capable de mettre deux mots 
ensemble tandis que j’attends de voir ce qu’il va faire. 

— Des choses comme les limites, les safewords et ce que cela veut vraiment 
dire de se soumettre. » 

J’avale ma salive et réalise que je tremble. 

« Ça te fait peur ? » 

Je secoue la tête. 

« Cela m’excite. » 

Le souffle quittant son corps, il laisse sa tête venir se poser contre ma 
poitrine. 

« Aileen... » 

Je passe les doigts dans ses cheveux parce que j’ai rêvé de le faire pendant si 



longtemps, et maintenant je le peux dès que j’en ai envie. 

« Qu’est-ce qui ne va pas ? » 

Il lève la tête pour rencontrer mon regard. 

« J’essaie de trouver comment je vais survivre jusqu’à ce que je puisse 
t’avoir toute à moi, samedi. » 

Je finis de déboutonner sa chemise et l’ouvre en levant mes hanches, en 
espérant qu’il entende le message de continuer. 

« Les enfants... 

— Sont endormis. Rien ne les réveille une fois qu’ils sont endormis. C’est 
bon. » 

En geignant, il prend ma chatte dans sa main à travers mon slip. 

« Si chaude et mouillée. 

— Rien que pour toi. » 

Il retire sa main et se couche à nouveau sur le lit, son bras couvrant son 
visage, me laissant me demander ce qui ne va pas. 

« Désolé, dit-il après un long silence. Si... Si je te touche comme j’en ai 
envie, je ne pourrai pas m’arrêter, et on ne peut pas faire ce que je veux avec tes 
gamins de l’autre côté du couloir. » 

Mon cœur - et le reste de mon corps - devient fou quand j’imagine les 
choses qu’il veut faire. J’ai le sentiment que mon imagination ne fait pas le poids 
par rapport à ce qu’il est réellement. Je laisse mon regard descendre le long de 
son torse jusqu’à la grosse bosse dans son pantalon qui me fait tendre la main, 
avant d’en avoir pris la décision de manière consciente, et la placer sur cette 
chair rigide. 

Son gémissement devient vite l’un de mes sons préférés. 

« Aileen... 

— Laisse-moi faire. » 

Quand ses mains tombent à ses côtés, je reconnais sa capitulation et me lève 
sur des jambes en coton pour fermer à clé la porte de ma chambre. Retournant au 
lit, je défais sa ceinture et le libère de son pantalon, en poussant un cri quand je 
vois sa taille. Bon Dieu. Pendant très longtemps, tout ce que je peux faire c’est le 
fixer du regard. 

« Ma chérie, tu es en train de me tuer, là. 

— Je n’ai rien fait... Rien... Depuis longtemps. Ça ne va pas rentrer. » 

Il éclate de rire. 

« Attends de voir tous les endroits où ça va rentrer. » 

Mon visage s’enflamme de désir tandis qu’une multitude d’images 
scandaleuses me traversent la tête comme un film érotique avec comme star 
l’homme le plus sexy que j’aie jamais rencontré. 



« Je vais faire comme si tu n’avais rien dit. » 

En souriant, il couvre ma main avec la sienne et me montre comment il aime 
qu’on le touche. 

« Oui, dit-il, exactement comme ça. » 

Il ferme les yeux et s’enfonce à nouveau dans un oreiller. 

En me penchant par-dessus lui, j’amène le large gland à ma bouche et 
applique une succion douce. 

« Oh, putain... Aileen... Oh, mon Dieu. Ne t’arrête pas, ma chérie. Je t’en 
prie, t’arrête pas. » 

Les mots sont comme une incantation. Il me guide avec sa main à l’arrière de 
ma tête pendant que je prends ce que je peux de lui - ce qui est peu, mais cela 
n’a pas l’air de le gêner. 

« Aileen, ma chérie... » 

Il tire doucement mes cheveux pour me déloger. S’attrapant la queue, il la 
dirige loin de mon visage et il éjacule partout sur sa poitrine. 

Le regarder perdre le contrôle est la chose la plus sexy que j’aie jamais vue, 
ma parole. Je me lève pour attraper une serviette dans la salle de bains et l’utilise 
pour le nettoyer. Il me regarde avec intensité, et quand j’ai fini, il me prend la 
main et me tire doucement vers lui pour que je me couche sur son corps. 

M’enlaçant, il me dit : 

« Dis-moi de partir. » 

Je secoue la tête. 

« Je ne veux pas que tu partes. » 

Mes lèvres vagabondent jusqu’aux siennes, et tout à coup il nous retourne de 
façon à ce que je me retrouve sous lui et m’embrasse encore comme si sa vie en 
dépendait. Ma robe disparaît, retirée par-dessus ma tête, me dévoilant en petite 
culotte et soutien-gorge qui heureusement vont ensemble. Il ouvre le fermoir à 
l’avant de mon soutien-gorge et pousse les bonnets sur le côté, mettant en 
contact ma poitrine et la sienne. 

Et là, je n’ai pas envie de m’inquiéter ni des cicatrices ni des os ou des 
vergetures, pas quand sa chaleur m’enveloppe et son corps imposant me cloue au 
lit. 

« Attends, dit-il quand je me tortille, voulant plus. Je veux me souvenir de 
comment je me sens à cet instant. » 

Il pose la tête sur mon épaule. 

Je le prends dans mes bras, et nous restons ainsi pendant longtemps. 

« Je crois que c’est le moment le plus parfait de toute ma vie », dit-il après 
un long silence. 

L’émotion que j’entends dans sa voix me fait battre le cœur en réponse. 



« Le premier de nombreux autres à venir. » 



CHAPITRE 11 


Cftileeu 


, VJ 1 m’embrasse encore, si fort que je vais avoir des bleus aux lèvres 

( demain, mais je ne peux me soucier de l’avenir quand le présent 

demande toute mon attention. Puis il m’embrasse l’avant du corps, et 
je deviens immobile, inquiète des cicatrices de mon opération et de comment il 
va peut-être réagir. 

« Kristian, attends... » 

J’essaie de couvrir mon sein gauche, la zone de la tumorectomie. 

Il écarte ma main. 

« Moi aussi, j’ai des cicatrices. Le fait que tu ne les vois pas ne veut pas dire 
qu’elles ne sont pas là. Je trouve tout beau chez toi, et surtout le fait que tu sois 
en vie et ici avec moi. » 

Il ne pouvait rien dire de mieux, et je ne résiste pas quand il déplace mes 
mains pour les ranger le long de mon corps. Je le laisse regarder longuement la 
partie de moi que je ne montrerais jamais à personne si cela ne tenait qu’à moi. Il 
embrasse la ligne de la cicatrice de bas en haut, ce qui est juste en dessous de 
mon téton. J’ai une autre cicatrice dans mon aisselle où le ganglion a été enlevé. 

« Tu as dit que ça faisait longtemps pour toi. On parle de combien de temps ? 

— Depuis Rex. » 

Il inspire à fond, retient son souffle, expire. 

« On a besoin d’un safeword, quelque chose qui arrête tout si tu ne kiffes pas 
ce qui se passe. 

— Je vais être en danger avec toi ? 

— Jamais, dit-il avec force. Tu n’as jamais été plus en sécurité qu’avec 
moi. » 

Je l’ai vu huit fois dans ma vie, et je sais déjà que c’est vrai. 

« Alors pourquoi ai-je besoin d’un safeword ? 



— Parce que c’est comme ça que ça marche. Tu as une façon de m’arrêter à 
tout moment. Il n’y a que comme ça que ça marche. 

— Qu’est-ce qu’on fera que je risque de vouloir arrêter ? 

— On fera tout. 

— C’est trop vague. » 

Je promène mon doigt le long de sa poitrine jusqu’à son abdomen, dessinant 
le contour de chacun de ses muscles. J’adore comme ils tremblent à mon contact. 

« Dis-moi ce que tu aimes. » 

Il saisit ma main et la plaque sur le matelas au-dessus de ma tête. 

« Je veux t’attacher au lit pour que tu ne puisses pas bouger et te bander les 
yeux pour que tu ne puisses pas voir. Je te veux sans aucune défense contre ce 
que je pourrais te faire. Je veux que tu te demandes ce qui va se passer. Je te 
veux sur le fil du rasoir du désir si tendu que ça fait mal. » 

Putain de merde. J’y suis déjà, juste à entendre ses mots. Mais c’est plus que 
les mots. C’est la passion dans ses yeux et le ton rauque de sa voix qui m’y 
conduisent. 

« Est-ce que quelque chose dans ce que j’ai dit te fait peur ? 

— Non, dis-je mais le tremblement de ma voix me trahit. Y a-t-il plus ? 

— Tellement plus. » 

Il me prend un sein dans la main et serre mon téton, doucement au départ, et 
puis en accroissant la pression. 

« Que dirais-tu de pinces à seins ? » 

Son expression change. 

« Ah, merde. Oublie-le. Je n’aurais jamais dû te demander ça. » 

J’ai du mal à suivre. 

« Pourquoi ? 

— T’as eu le cancer du sein. Bien sûr que tu ne veux pas de pinces. C’est 
déplacé de te demander ça. » 

Je couvre sa main, qui est maintenant à plat sur mon ventre, avec la mienne. 

« J’aime que tu aies oublié, ne serait-ce qu’un instant, que j’avais eu un 
cancer et que tu m’aies traitée comme n’importe quelle autre femme. 

— Tu n’es comme aucune autre femme. » 

Ses mots doux me vont droit au cœur. 

« Je veux être à nouveau normale, Kristian. Si tu me traites comme si j’étais 
encore malade, ça me fera du mal. 

— Alors c’est oui aux pinces à seins ? demande-t-il avec un sourire taquin. 

— C’est oui à tout. 

— Tu n’as aucune idée de ce que tout comprend. 

— Je veux savoir, et je veux que tu m’apprennes. » 



Avec un grognement, il pose sa tête sur ma poitrine. 

« Je ne peux plus parler de ça ce soir, ou je ne serai pas responsable de mes 
actes, avec tes enfants de l’autre côté du couloir. » 

De savoir qu’il me désire à ce point est incroyablement excitant. En fait, je 
ne crois pas avoir été plus excitée de ma vie qu’à l’instant même. Je bouge les 
jambes, cherchant à soulager le désir implacable. 

« Quelqu’un est en manque d’affection ? demande-t-il. 

— Mmm. » 

Je lui caresse les cheveux et le dos, voulant le toucher partout maintenant que 
j’ai le droit de céder aux nombreux fantasmes que j’ai eus de lui depuis la 
première fois que nous nous sommes rencontrés. 

« C’est intolérable. » 

Il m’embrasse de haut en bas, se servant de ses lèvres et de sa langue pour 
que je brûle d’envie pour lui, pendant qu’il prend mes seins dans ses mains et en 
caresse doucement les bouts enflés avec son pouce. 

Je sens ses dents contre mon bassin et je lévite presque du lit. 

« Calme-toi, chérie. Je vais m’occuper de toi. » 

Je ne suis qu’une boule frissonnante, tremblante, de terminaisons nerveuses à 
fleur de peau quand il descend mon slip le long de mes jambes, le jetant pour se 
mettre à genoux sur le lit entre mes cuisses, ses mains à plat contre mes hanches 
tandis qu’il regarde plus bas ce qui est découvert. Je me demande s’il peut voir 
combien je mouille et je commence à avoir honte. 

« Arrête de penser que je n’aime pas ce que je vois. Regarde-moi. » 

Je me force à ouvrir les yeux et à croiser le regard intense qui m’est devenu 
si familier. 

« Tu vois comme je bande pour toi ? » 

Je baisse les yeux jusqu’à son aine, où son énorme queue dure indique qu’il 
aime ce qu’il voit. Il aime beaucoup. 

« Des questions ? 

— Non, dis-je avec un rire nerveux. 

— Je ne veux plus jamais que tu penses ne pas être parfaite pour moi. Tu 
m’entends ? » 

Je hoche la tête. 

« La réponse adéquate serait : “Oui, Maître”. » 

Je ne détourne pas le regard, reconnaissant l’importance de ce moment. Si je 
lui accorde cela, je franchirai une limite qui ne saurait être réinstaurée. 

« Le choix t’appartient toujours, chérie, dit-il doucement. C’est toi qui as 
tout le pouvoir ici. Tu comprends ? » 

J’avale ma salive et me lèche les lèvres, ce qui attire son regard intense sur 



ma bouche. 

« Oui, Maître, je comprends. 

— C’est bien. » 

Il se penche sur moi. Ses lèvres qui effleurent l’intérieur de ma cuisse me 
donnent envie de le supplier de me donner plus, mais je sens que le prier ne 
ferait que prolonger l’attente. 

Ses épaules carrées forcent mes jambes à s’ouvrir, jusqu’à ce que je sois 
écartelée devant lui comme pour un sacrifice. 

Ma chatte est encore dénudée après la chimio. Les poils n’ont jamais 
repoussé, pas que je m’en plaigne, et à en juger de la façon dont me fixe 
Kristian, il ne s’en plaint pas non plus. 

« Dis-moi que cette chatte m’appartient - à moi et à moi seul. 

— Elle est à toi, dis-je en haletant. Elle est toute à toi. » 

Il laisse échapper un grognement sourd et une secousse passe dans mes 
hanches car je le veux plus près. S’il ne fait pas quelque chose - n’importe 
quoi - bientôt, je vais perdre la tête. 

« Est-ce que ma chérie est en manque ? 

— Mon Dieu, oui, dis-je d’une voix qui ne ressemble même pas à la mienne. 
Je t’en prie, Kristian... 

— Comment je m’appelle ici ? 

— Maître. Je vous en prie, Maître. 

— Dis-moi ce que tu veux. » 

Je veux pleurer de frustration, de besoin et du désir insatiable qui me ronge 
et qui est tout nouveau pour moi. Je suis si mouillée, chaude et palpitante. 

« Je veux votre langue. Et vos doigts. 

— Où ça ? » 

Réaliser qu’il va me le faire dire a le même effet que de larguer de l’essence 
sur la flamme incontrôlable qui brûle en moi. 

« Ma chatte. Je veux votre langue et vos doigts sur ma chatte. Dans moi... 

— Je veux toujours que tu me dises ce dont tu as besoin. Tu le feras ? » 

Bien que cela ne me vienne pas naturellement de dire de telles choses à voix 

haute, je me mords la lèvre et hoche la tête. À chaque minute qui passe, je 
commence à avoir une meilleure idée de comment ce sera d’avoir une relation 
intime avec lui, d’être dominée par lui. Et même si je suis mal à l’aise et un peu 
gênée par les choses qu’il me fait dire et faire, je veux plus. 

Il me caresse d’abord avec ses doigts, les glissant dans le torrent entre mes 
jambes et puis les enfonçant en moi, en les pliant pour atteindre l’endroit au plus 
profond de moi-même qui me fait crier avec la surcharge sensorielle qui me 
frappe d’un coup. 



« Chuut, dit-il. Ne réveille pas les enfants avant que je te fasse jouir au moins 
deux fois. » 

Le son qui sort de moi est à peine humain. Puis il ajoute sa langue, et je suis 
complètement à sa merci, et ruinée pour tout homme autre que lui. Sa langue est 
partout, me léchant en de longues caresses qui me rendent folle. Alors, il prend 
mon clitoris dans sa bouche et passe sa langue maintes fois, m’amenant au bord 
de l’orgasme avant de s’arrêter, me laissant haletante et en sueur. 

« Si chaude, sucrée et serrée, murmure-t-il, me pénétrant avec ses doigts tout 
en me gâtant avec sa langue. 

— Je vous en supplie ... » 

Son bras au-dessus de mes hanches accroît le désespoir parce que je ne peux 
rien faire pour soulager le désir. 

« C’est ça que tu veux ? » demande-t-il, en suçant mon clito tandis qu’il 
enfonce ses doigts en moi encore une fois. 

Je détone. C’est le seul mot auquel je puisse penser pour décrire l’explosion 
qui me fait chavirer, me sortant de moi-même et me propulsant dans un monde 
dont je ne connaissais même pas l’existence. Je reviens à moi doucement, et la 
première chose dont je prends conscience, c’est Kristian qui embrasse mes 
larmes tandis que ses doigts continuent à bouger en moi, profitant des dernières 
vagues de plaisir de cet orgasme épique. 

Les larmes qui continuent à couler m’aveuglent. 

« Parle-moi, chérie. Dis-moi que tu vas bien. » 

Mes lèvres sont sèches, alors je les lèche et lève les yeux pour le voir en train 
de me regarder avec inquiétude plutôt que désir. 

« Je vais bien. 

— Tu es sûre ? » 

En hochant la tête, je l’attrape et le fais se coucher sur moi, alors que ses 
doigts sont encore bien profonds en moi. 

« C’était bon ? » 

Je ris, parce que, comment peut-il me demander cela ? 

« Meilleur que ça, je n’aurais probablement pas survécu. 

— Ce n’est que le début, dit-il, se blottissant dans mon cou et mon oreille, ce 
qui doucement rallume la flamme en moi encore une fois, comme si mon corps 
ne venait pas déjà de faire quelque chose que j’aurais cm impossible il y a une 
heure. 

— Je n’ai jamais rien éprouvé de pareil. Jamais. 

— J’ai tellement envie de te baiser. Je n’ai jamais eu autant envie de 
quelqu’un. 

— Fais-le. Tout de suite. » 



De toute évidence, j’ai perdu la tête, mais je n’ai pas le courage de penser à 
aucune des nombreuses raisons pour lesquelles nous devrions nous arrêter. Pas 
quand il est grand, fort et dur dans mes bras, son érection puisant contre mon 
ventre. 

« Pas ici. Quand je te baiserai pour la première fois, je veux être tout seul 
avec toi. » 

Je pleure à l’idée d’avoir à attendre des jours pour le sentir en moi de toute 
son ampleur. 

« Il nous faut parler de contraception. Tu en prends ? 

— J’ai un stérilet pour gérer mes règles irrégulières. » 

Je ne mentionne pas le fait que le stérilet non hormonal réduit aussi mon 
risque de cancer du col de l’utérus et de cancer endométrial. Rien ne tue le désir 
plus vite que le mot qui commence avec un C, et j’ai eu ma dose de ce mot-là, 
assez pour toute une vie. 

« Dieu merci, parce que je ne veux jamais avoir à utiliser des capotes. Pas 
avec toi. Je n’ai jamais eu de rapports sexuels avec quelqu’un sans capote. 
Jamais. Demain, je te donnerai la preuve que je suis en bonne santé. » 

Qu’il veuille que je sois la première femme avec laquelle il a des rapports 
sexuels sans capote me rend euphorique, surtout avec ce que je sais de ses 
tendances sexuelles. 

Il plie ses doigts en moi, me rappelant qu’il n’a pas encore fini avec moi. 
Aussitôt, je suis à nouveau au bord du plaisir. 

« J’en veux un autre. 

— Je ne suis pas certaine de pouvoir. » 

Son rire grave fait des merveilles sur son beau visage et illumine ses yeux. 
J’aime cet air joyeux, heureux, qu’il a et je veux le voir plus souvent. Il est si 
sérieux et intense la plupart du temps. 

« Est-ce un défi ? 

— Je sais déjà qu’il ne faut pas te lancer de défi. 

— Oh, mais j’aime tellement les défis. Tu ne voudrais tout de même pas 
m’en priver, non ? » 

Je ne le priverai de rien, mais il est probablement trop tôt pour le dire. Je 
secoue simplement la tête et laisse mes jambes s’ouvrir, l’invitant à me faire tout 
ce qu’il veut. Si la première fois il s’agissait d’une faim insatiable, cette fois-ci 
c’est toute une séduction lente. Ses doigts et sa langue travaillent ensemble pour 
que je continue à monter, l’orgasme s’accroissant et s’intensifiant avec chaque 
caresse. Il le maintient jusqu’à ce que je sois prête à exploser, et puis, très 
subtilement, il enlève un doigt de ma chatte et l’appuie contre mon anus, 
demandant à entrer. 



J’explose. La deuxième fois est, je ne sais comment, plus forte que la 
première, si cela est possible. Chaque muscle de mon corps - punaise, chaque 
cellule de mon corps - est complètement impliqué, et quand je reviens à moi je 
découvre que son doigt est fermement enfoui dans mon cul. Cette découverte 
déclenche une deuxième vague qu’il exploite pleinement, faisant de moi une 
boule de nerfs frissonnante après coup. 

« Sexy à en crever, murmure-t-il tandis qu’il utilise sa main libre pour 
caresser sa queue jusqu’à ce qu’il éjacule partout sur mon ventre. J’ai tellement 
hâte d’être en toi quand ce sera le moment. » 

Je ne peux que geindre en réponse. Il m’a démolie, et nous ne sommes même 
pas encore passés à l’acte. 

Il se retire doucement de moi, et les sensations extraordinaires qui montent 
encore en flèche en moi me font pousser un cri. Il se lève et va dans la salle de 
bains. J’entends l’eau qui coule avant qu’il revienne avec un gant de toilette 
chaud qu’il utilise pour me nettoyer. Quand il a fini, il place une main de chaque 
côté de mes hanches et me fixe du regard, comme s’il essayait d’absorber mon 
essence. 

« J’ai eu tous les types de rapports sexuels qu’une personne puisse avoir, dit- 
il sans mâcher ses mots. Et ça, avec toi, c’était le meilleur sexe que j’aie jamais 
eu avec qui que ce soit. » 

Sa confession naturelle me remplit le cœur avec quelque chose qui ressemble 
beaucoup à l’amour. 

« Et nous n’avons même pas encore fait l’amour. » 

Je choisis la légèreté dans un effort désespéré de retrouver mon équilibre. 

Une pulsation de tension dans sa joue fait que je caresse celle-ci avec mon 
doigt, voulant le soulager. 

« Samedi soir... D’accord ? 

— Je veux rencontrer la baby-sitter avant. 

— Je demanderai à Lori d’organiser ça. 

— Et je veux que ce soit moi qui la paie. 

— Tu ne la paieras pas. Je t’ai invitée. C’est moi qui la paie. 

— Ce sont mes enfants ! 

— C’est moi qui paie. 

— Tu vas essayer de me dominer en dehors de la chambre, aussi ? 

— Pas du tout, mais certaines choses ne sont pas négociables. Celle-ci en est 
une. » 

Quand je commence à protester, il pose un doigt sur mes lèvres. 

« Laisse-moi le faire. J’ai besoin de pouvoir faire des choses pour toi et les 
enfants. Ça me rend heureux de faire des choses pour toi - et pour eux. » 



Je sens que peu de choses l’ont rendu vraiment heureux dans sa vie, alors je 
suis peu disposée à discuter de la question. 

« Dans la limite du raisonnable. » 

Il me fait un grand sourire victorieux et c’est là que je me demande si je ne 
viens pas de commettre une énorme erreur. 



CHAPITRE 12 



cy 


out au long de la journée extrêmement occupée qui suit ces heures 
de bonheur parfait, je garde à l’esprit le temps passé dans le lit 
d’Aileen. Je ne peux penser qu’à elle. Je revis chaque minute 
mille fois, et j’ai l’érection pour le prouver. Je passe la plus grande partie de la 
journée assis derrière mon bureau ou à une table de salle de réunion, en espérant 
que personne ne remarque mon état agité. 

À midi, je lui envoie un texto parce que je ne peux pas attendre une minute 
de plus. 

Pizza et jeux chez moi ce soir ? 

Avec plaisir. À quelle heure et qu’est-ce que je peux apporter ? 

18 h 30 et rien d’autre que toi et les enfants. 

Rappelle-moi l’adresse. 

Je lui envoie l’adresse par SMS et les instructions pour accéder au garage, lui 
donnant le code qui lui permettra d’entrer dans mon bâtiment. Jasper, Hayden, 
Flynn et Marlowe sont les seuls à avoir ce code. Et maintenant, Aileen aussi l’a. 

Tout au long d’un après-midi sans fin de réunions, d’appels téléphoniques et 
de détails, je compte les heures jusqu’à ce que je puisse me casser de là et être à 
nouveau avec elle. 

Flynn frappe à ma porte peu après 17 h. 

« T’as une minute ? 


— Ouais. » 

On a passé une bonne partie de la journée à parler logistique pour le film 
qu’on tourne sur l’histoire de Natalie. 

Flynn ferme la porte. 

« Tout va bien ? 

— Je te dois des excuses. 



— Pour ? 

— Nat m’a dit qu’elle avait tout expliqué à Aileen sur le BDSM et toi. Elle 
n’aurait pas dû le faire, et je le lui ai dit. 

— Ce n’est pas grave, dis-je, effaçant ses excuses d’un geste de la main. Elle 
nous a fait gagner beaucoup de temps et d’angoisse en comblant les lacunes 
d’Aileen. 

— Ce n’était malgré tout pas son histoire. Elle n’avait pas à la raconter. 

— Aileen a dit que Natalie ne voulait pas que nous vivions ce qui est arrivé à 
Hayden et Addie quand il a refusé de l’inviter dans cette partie-là de sa vie. C’est 
un point de vue judicieux. Dans notre style de vie, la communication est 
primordiale, et pourtant nous avons un mal de chien à le dire aux gens nouveaux. 

— Tu le prends mieux que je ne le pensais. On sait tous combien tu tiens à 
préserver ta vie privée. 

— Ne sommes-nous pas tous comme ça ? 

— Toi, tu le portes à un niveau inégalé. Après quinze ans, j’ai parfois 
l’impression de ne pas te connaître plus que le jour où je t’ai rencontré. 

— Tu connais les choses importantes. 

— Vraiment ? 

— De quoi on parle, Flynn ? » 

Je me sens pris au piège, et je n’aime pas ce sentiment. Cela ravive trop de 
souvenirs que je préférerais oublier. 

« De rien. Je voulais simplement m’excuser. 

— Ce n’est pas nécessaire. Tout va bien. 

— Alors, Aileen et toi... 

— Bonne soirée, Flynn, dis-je en me forçant à sourire. 

— Dis-moi juste une chose. » 

Je lève un sourcil inquisiteur. 

« Tu fais attention avec elle, non ? » 

L’idée que je puisse ne pas le faire me rend furieux. 

« Bonne nuit, Flynn. » 

Cette fois-ci je le dis sans sourire. 

Heureusement, il laisse tomber et part en faisant un signe de la main. 

Pourquoi suis-je tellement en colère qu’il ait ressenti le besoin de me poser 
cette question ? Je sais qu’il ne fait que protéger son amie et celle de Natalie, 
mais tout de même... C’est offensant qu’il lui faille demander. Mais quand je 
pense à toutes les choses qu’il m’a vu faire avec d’autres femmes, la colère se 
dissipe aussi vite qu’elle s’est formée. Il a de bonnes raisons d’être inquiet pour 
son amie, et je ne peux lui en vouloir de me prévenir que j’aurai affaire à lui s’il 
arrive du mal à Aileen entre mes mains. 



Cela ne va pas arriver. Plutôt mourir que de lui faire du mal. 

J’envoie un SMS à Flynn. 

Désolé d’être con. Elle est en sécurité avec moi. Je te le promets. 

Tout va bien, répond-il. 

Ma concentration est totalement foutue, et je ne peux attendre encore une 
demi-heure pour la voir. Je lui envoie un texto. 

Je quitte le boulot de bonne heure, si tu veux venir plus tôt. 

On partira dans dix minutes. 

J’attrape mes clés et mon téléphone, laissant les piles de travail que je 
ramènerais normalement à la maison avec moi. Aux chiottes, le boulot. J’ai bien 
mieux à faire ce soir que de bosser. 

Lori lève des yeux surpris sur moi quand j’émerge de mon bureau environ 
deux heures plus tôt que d’habitude. 

« Tu peux passer la commande par téléphone pour moi ? » 

Je lui tends un bout de papier sur lequel j’ai écrit le numéro de la pizzeria et 
la commande d’une grande pizza au fromage, une grande végétarienne et une 
salade maison. 

« C’est beaucoup pour une personne, dit-elle en me lançant un regard 
curieux que j ’ignore. 

— Tu as demandé à Cecelia d’appeler mon amie ? 

— Tout est organisé. Elle y va demain pour la rencontrer, elle et ses gamins. 
Et elle est ravie de l’opportunité de gagner plus d’argent. 

— Dis-lui que ça peut devenir un truc régulier, si elle le veut. 

— Je suis sûre que oui. Elle a d’affreux prêts étudiants. » 

Lori pose son menton sur son poing retourné, s’installant pour une bonne 
session de bavardage que j’ai bien l’intention d’éviter. 

« Est-ce que quelqu’un a une petite amie ? 

— Oh, merde. » 

Je vérifie ma montre. 

« Regarde-moi l’heure. Faut que j’y aille. Passe la commande. 

— Oui, Maître, Patron. » 

Quand elle m’appelle Maître, ça ne me fait rien. Mais quand Aileen l’a fait 
hier soir... Arrête ou tu vas bander avant de monter dans l’ascenseur. 

On dirait que chaque employé de Quantum a une question à me poser et à 
laquelle il me faut répondre avant que j’arrive à l’ascenseur et appuie sur le 
bouton rez-de-chaussée, déterminé à m’échapper sans plus tarder. 

La porte s’ouvre, et Addie en sort, le visage rouge. Ses lèvres sont gonflées 
et elle a la marque d’une morsure dans le cou. 

« Oh, salut, Kris. 



— Addison. Viendrais-tu de la suite des directeurs, par hasard ? 

— Comment le sais-tu ? » demande-t-elle, ayant le bon sens d’avoir l’air de 
se sentir un peu coupable. 

En riant, je secoue la tête. Elle rend Hayden tellement heureux ; que 
m’importe s’ils font une petite « pause » à la fin de la journée de travail ? Addie 
veille sans pitié à ce que Flynn soit organisé et elle a fait des merveilles avec le 
caractère maussade de Hayden. Cela fait d’elle un de nos meilleurs employés. 

« C’est écrit sur ton visage - et ton cou. » 

Je l’embrasse sur le front et monte dans l’ascenseur. 

« Passe une bonne soirée. » 

Elle glisse sa main entre les portes pour les empêcher de se fermer. 

« Tenley a rendez-vous avec Aileen demain. Je lui ai dit de lui faire le 
traitement de luxe, y compris les cheveux, les ongles et le maquillage. J’espère 
que cela te convient. 

— C’est ce que je voulais. Merci. 

— Pas de problème. Flynn me dit que je suis très forte quand il s’agit de 
dépenser l’argent des autres. 

— Il faut faire ce pour quoi on est doué. 

— Exactement ! Tu peux le lui dire ? 

— Sans aucun doute. 

— Je sais qu’on ne va pas en parler, mais je suis très heureuse pour Aileen et 
toi. 

— Ne nous porte pas la poisse. 

— Je n’y songerais pas. » 

Elle enlève sa main, et les portes se ferment. 

En descendant jusqu’au rez-de-chaussée, je réalise que je suis en train de 
sourire comme un dingue alors qu’un sentiment qui ne m’est pas familier monte 
en moi. Qu’est-ce que c’est, bordel ? Quoi que ce soit, je ne l’ai jamais ressenti 
auparavant, mais c’est vraiment bon. 


Csideew 


Les enfants sont presque aussi excités que moi d’aller chez Kristian pour 
manger des pizzas et jouer dans la salle de jeu dont Logan me dit qu’elle est 



« trop bien ». Je ne l’ai pas vue la dernière fois que nous y étions. Flynn a 
emmené les enfants en haut alors que j’étais restée avec Natalie, Addie, Ellie et 
Marlowe en bas. Bien sûr, Kristian était là aussi, et c’est la raison principale pour 
laquelle je ne suis pas montée à l’étage. 

La circulation est monstrueuse, et être presque à l’arrêt pour aller en ville me 
laisse bien trop de temps pour revivre la nuit dernière pour la trois millième fois. 
J’ai été distraite et pas concentrée avec les enfants, ce qu’ils ont remarqué, bien 
sûr. 

Logan n’arrête pas de me surveiller, même maintenant que nous sommes en 
voiture. 

Au feu, je lui lance un regard. 

« Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Rien. 

— Tu mens ? 

— Non. 

— Logan... 

— T’es encore malade ? 

— Quoi ? Non ! Je me sens super. 

— Oh. » 

Il se dégonfle sous mes yeux, comme s’il relâchait le souffle qu’il avait 
retenu toute la journée. 

« C’est bien. » 

Je jette un œil dans le rétroviseur pour m’assurer que Maddie porte encore 
ses écouteurs pendant qu’elle regarde La Reine des neiges pour la millième fois 
sur son iPad. 

« Je peux te dire un secret ? 

— Oui, oui. 

— Tu ne peux le répéter à personne. 

— Bah, bien sûr, Maman. Je sais ce qu’est un secret. » 

Ses mots imbus de dédain font que je me demande ce que me réservent les 
années d’adolescence. 

« Que dirais-tu si je te confiais que M. Kristian est peut-être mon petit ami 
maintenant ? 

— C’est cool. Je t’ai déjà dit que je l’aimais bien. » 

Je lui lance un regard furtif, remarquant la mélancolie de son expression. 

« À quoi tu penses ? 

— Que ce sera peut-être sympa d’avoir un papa. Un jour. » 

Oh, mon Dieu. Il me brise le cœur. 

« C’est encore tout nouveau. Mais aujourd’hui, quand j’étais en quelque 



sorte partie dans mes pensées... 

— En quelque sorte ? demande-t-il avec un sourire rigolo. 

— OK, complètement partie... Je pensais à lui. 

— C’est bien mieux que d’être encore malade et ne pas vouloir nous le dire. 

— Oui, en effet. » 

Je prends sa main et enroule mes doigts autour des siens. 

« Ne te fais pas de soucis à propos de mon état de santé, d’accord ? Tout va 
bien, et je te le dirais si ce n’était pas le cas. » 

Leur dire, la première fois, a été une des choses les plus difficiles que j’aie 
jamais eues à faire. 

« OK. 

— Alors, ça ne te dérange pas si j’ai un petit ami ? 

— Ça ne me dérange pas. Je veux que tu sois heureuse. 

— Je suis heureuse avec Maddie et toi. 

— Ça, c’est autre chose. 

— Oui, ça l’est », et je suis époustouflée que mon fils de neuf ans sache déjà 
qu’il y a différentes sortes de bonheur. 

Nous arrivons au bâtiment de Kristian peu après, et cela me prend une 
minute pour trouver l’entrée du parking. Je me penche par la fenêtre pour entrer 
le code qu’il m’a donné, et la porte s’ouvre pour nous laisser entrer. Je me gare 
dans une place vide. 

« Waouh », dit Logan en étudiant les voitures de sport luxueuses alignées 
contre le mur opposé. 

Appartiennent-elles toutes à Kristian ? Punaise. Bien sûr, je sais qu’il a du 
blé, mais voir la preuve de sa fortune ahurissante me dépasse quelque peu. 

« Tu crois qu’il me laissera les regarder ? demande Logan. 

— Je suis certaine qu’il dira oui. 

— Ce serait tellement cool. » 

J’adore le voir si excité et animé. Pendant les mois sombres de ma maladie, 
j’ai eu des raisons de me demander si aucun d’entre nous ne serait jamais plus ni 
excité, ni animé à propos de quoi que ce soit. Mais ces jours-là sont loin derrière 
nous maintenant, même si le traumatisme résiduel persiste en nous tous. 

Maddie s’est endormie pendant le trajet, alors je la défais de son siège 
réhausseur et la soulève dans mes bras. Elle a tellement grandi dernièrement. Je 
ne vais plus pouvoir la porter bien longtemps. À peine ai-je cette pensée que 
l’ascenseur sonne, et Kristian est là pour nous accueillir. 

Mon cœur s’emballe et ma bouche devient sèche à sa vue et comment il me 
regarde... Personne ne m’a jamais regardée comme cela, et j’ai la tête qui tourne 
jusqu’à ce que je réalise que je retiens ma respiration. 



« Laisse-moi la prendre », dit-il, tendant les mains vers Maddie. 

Il la soulève sans effort, l’enlaçant d’un bras protecteur tandis qu’il utilise sa 
main libre pour décoiffer Logan. 

« Quoi de neuf, mon gars ? 

— Ces voitures sont toutes à toi ? 

— Oui. 

— Oh, ça alors. Qu’est-ce que c’est comme marque ? » 

En montrant chacune du doigt, Kristian dit : 

« McLaren MP4, Rolls-Royce Phantom, Audi R8, Tesla, BMW M6 et 
Mercedes G Station long. Je garde une Lamborghini rouge vif à New York. 

— Waouh. Je peux m’asseoir dedans ? 

— Bien sûr. Pourquoi on ne ferait pas ça après manger ? » 

Logan lève la tête vers lui et lui offre un sourire. 

« D’accord. 

— Tu veux bien appuyer sur le bouton d’ascenseur pour monter ? lui 
demande Kristian. 

— Ouais. » 

Logan court devant nous pour appeler l’ascenseur. 

Kristian me prend le cou avec sa main libre, m’amenant à lui pour un bref 
baiser. 

« La journée la plus longue de ma vie », dit-il d’une voix profonde. 

Cela suffit à mettre en état d’alerte mes parties féminines. 

« Moi aussi. » 

Il me fait un petit sourire avant de me laisser pour donner toute son attention 
à Logan, l’encourageant à pousser le bouton pour le penthouse et lui montrant 
comment faire marcher la carte magnétique qui nous donne accès à son 
appartement - tout cela tout en continuant à porter ma fille qui dort. 

Puis il me tend la carte d’accès, et le regard profond que nous échangeons est 
plein de tant de choses que je ne peux toutes les absorber. 

« Garde ça pour que tu puisses venir quand tu veux. » 

Cela ne fait que cinq minutes que nous sommes là, et déjà je meurs d’envie 
d’être seule avec lui. Mais ce n’est pas pour ce soir. Nous arrivons dans 
l’appartement spacieux et contemporain de Kristian avec les fenêtres qui 
donnent sur les collines de Hollywood. Doucement, il pose Maddie sur le canapé 
et la recouvre d’une couverture légère. 

« C’est normal qu’elle soit si fatiguée ? demande-t-il. 

— Elle n’est pas comme ça d’habitude, mais après sa nuit aux urgences et 
avec le décalage horaire, elle est encore en train de se rattraper. 

— On peut aller faire des jeux maintenant ? » demande Logan. 



Kristian me jette un œil. 

« Tu veux rester ici avec elle pendant que j’emmène Logan là-haut ? 

— D’accord. Je vais la réveiller dans pas trop longtemps pour qu’elle ne soit 
pas debout toute la nuit. » 

Il allume la télé et me donne la télécommande. 

« Les pizzas ne devraient pas tarder. Tu peux les faire entrer avec 
l’interphone près de l’ascenseur. 

— OK. » 

Il place ses mains sur les épaules de mon fils. 

« Allez, viens, Logan. Allons tirer sur des trucs. 

— Super ! » 

Logan monte les escaliers en courant jusqu’à l’étage, où je suppose que se 
trouve aussi la chambre de Kristian. 

Je m’assieds sur le canapé, pliant les jambes sous mon corps et tenant dans 
mes bras un coussin décoratif. Je suis tiraillée entre monter à l’étage avec eux et 
rester ici avec Maddie. Je décide de la laisser dormir encore une demi-heure et 
de m’occuper en regardant les informations. Je suis interrompue par la sonnerie 
de l’interphone qui me surprend, même si Kristian m’avait dit de m’y attendre. 
Je me bats avec l’interphone, appuyant sur le mauvais bouton avant de trouver le 
bon. 

L’ascenseur s’ouvre, et le jeune livreur me sourit en me donnant deux 
grandes pizzas et quelque chose dans un sac en papier kraft. 

« Merci beaucoup. 

— De rien. Dites à M. Bowen que Mitch lui donne le bonjour. 

— Je lui dirai. » 

Il est parti avant que je puisse lui demander si M. Bowen lui donne un 
pourboire. 

Kristian et Logan descendent les escaliers, apparemment faisant la course 
pour voir qui arrive en bas le premier. 

Logan rit en sautant la troisième marche pour atterrir sur la deuxième avant 
Kristian. 

« Bien joué, dit Kristian, souriant à mon fils. As-tu pensé à une carrière de 
cascadeur ? 

— Tu crois que je pourrais faire ça ? » 

Logan le regarde avec une expression rêveuse qui me touche et me fait 
réaliser que je ne suis pas la seule à m’investir dans cette relation. 

« Tu peux tout faire si tu le veux vraiment », lui dit Kristian en sortant 
assiettes et couverts, se déplaçant dans la cuisine avec une familiarité facile qui 
fait que je me demande s’il cuisine. 



Il y a tant de choses que je ne sais pas encore sur lui, et je veux tout savoir. 
J’embrasse Maddie jusqu’à ce qu’elle se réveille. 

Ses yeux s’ouvrent, et elle me sourit. 

« Tu veux de la pizza ? » 

En hochant la tête, elle s’assied et observe ce qu’il y a autour d’elle pour voir 
où nous sommes. L’appartement de Kristian est une garçonnière de luxe dotée de 
meubles en cuir, de tables en verre et d’œuvres d’art vintage de Hollywood. 

J’aide Maddie à se lever et l’escorte vers le plan de travail, où Kristian a 
installé le dîner autour du bar-table. 

Quand il soulève Maddie sur un tabouret de bar et lui offre de la limonade, je 
me demande s’il a une idée de combien il est adroit avec les enfants. Il y a des 
gens qui sont gauches et maladroits avec eux. Lui est naturellement doué. 

« Je suis étonnée que tu manges de la pizza », dis-je à Kristian. 

Il me fait un clin d’œil. 

« Elle est sans gluten. 

— Bah, bien sûr. 

— La pièce là-haut est super, dit Logan, en prenant une bouchée de pizza au 
fromage. 

— Moi aussi, je veux jouer, dit Maddie. 

— Dès que tu auras fini de manger, lui dit Kristian. Je t’apprendrai à jouer à 
Lrogger. C’est mon préféré. 

— Je me souviens de ce jeu, dis-je en partageant un sourire avec lui. Je 
l’adorais, enfant. Je ne pensais pas que ça existait toujours. 

— J’ai eu un mal de chien à trouver une machine qui marche encore, mais 
j’en ai trouvé une à San Pedro il y a deux ou trois ans et je l’ai remise en état. 

— Tu as fait ça toi-même ? 

— Oui, oui. J’aime bien bricoler. 

— Tu cuisines, aussi ? 

— Comment tu sais ? 

— La façon dont tu bouges dans la cuisine t’a trahi. » 

Puisque nous sommes d’un côté du plan de travail, et les enfants de l’autre, 
ils ne peuvent pas voir quand il met sa main sur ma jambe, me faisant oublier où 
nous sommes et qui regarde. Je deviens complètement imbécile, jusqu’à ce que 
son pouce bouge imperceptiblement, me sortant de ma stupeur pour me rappeler 
que je ne peux pas laisser cela arriver. Pas ici, pas maintenant en tout cas. 

J’essaie de pousser sa main, mais il ne se laisse pas faire. 

Sans perdre le fil de la conversation qu’il a avec les enfants à propos du parc 
d’attractions de la jetée de Santa Monica, il continue à caresser l’intérieur de ma 
cuisse avec son pouce tout en mâchant la pizza et la salade. J’ajoute « Maître 



multitâches » à la liste des choses que j’ai apprises sur lui. 

Grâce à Kristian qui me brasse les neurones, je suis encore en train de 
manger ma première part de pizza quand les autres finissent. 

Il enlève finalement sa main de ma cuisse et se penche pour m’embrasser sur 
le front. 

« Prends ton temps, ma chérie. Je vais divertir l’équipe. Viens là-haut quand 
tu as fini. Troisième porte sur la droite. » 

Ils déguerpissent, me laissant prendre un rare moment de paix et de silence 
total. Sauf quand ils sont à l’école et moi au travail, les enfants et moi sommes 
ensemble d’habitude. L’argent a toujours manqué, et je ne les laisse presque 
jamais avec des baby-sitters, autres que la charmante dame de mon ancien 
bâtiment qui les gardait gratuitement quand j’en avais besoin. Alors c’est 
vraiment inhabituel pour moi d’avoir quelqu’un d’autre pour les amuser. Je 
devrais m’allonger sur le canapé avec l’appli Kindle sur mon téléphone, mais je 
veux être où ils sont - et où il est, lui - alors je range le reste de pizza, nettoie la 
cuisine et monte les retrouver. 

Troisième porte à droite, a-t-il dit... Je jette un œil dans les autres pièces. 
L’une d’entre elles doit être une chambre d’amis. Une autre est la salle de gym. 
Tout au bout du couloir, après la troisième porte à droite, s’ouvre une double 
porte que je décide d’examiner. Je passe la tête dans la pièce et vois un lit king 
size qui a été fait en vitesse. Il est recouvert d’une couette bleu marine et a des 
coussins décoratifs gris. Les meubles sont en merisier, peut-être, jolis mais pas 
ostentatoires. 

J’entends les enfants dans la salle de jeu, alors je résiste à l’envie d’explorer 
davantage et vais voir ce qu’ils font. J’entre dans une vraie arcade, qui contient 
tous les jeux imaginables - flipper, billard américain, hockey sur table, des jeux 
de conduite et d’autres que je ne peux pas facilement identifier. Mais ce que je 
vois devant moi m’arrête le cœur pour de bon - Maddie, debout sur les pieds de 
Kristian, ses bras à lui autour d’elle pendant qu’il lui apprend à jouer à Frogger. 

Je ne peux même pas... 

Il jette un œil par-dessus son épaule, me voit là, et le regard qui passe entre 
nous est si chargé d’émotion que mon cœur se contracte presque avec douleur. Et 
puis Maddie a besoin de lui, et il lui redonne son attention, mais je reste 
abasourdie d’avoir compris que je suis en train de tomber amoureuse de lui - 
rapidement et éperdument. 



CHAPITRE 13 



(J e ne peux pas laisser tomber même si je sais que je devrais. Natalie 

s J essayait d’aider son amie, mais ce n’était pas à elle de parler à 
y Aileen des préférences sexuelles de Kristian. La confiance est un 

élément essentiel de notre style de vie, surtout compte tenu de qui 
nous sommes aux yeux du reste du monde. Natalie savait qu’elle pouvait faire 
confiance à Aileen, et cela ne gêne pas Kristian qu’elle lui ait dit. Mais cela ne 
sera pas forcément toujours le cas, et il me faut m’assurer qu’elle comprenne le 
besoin crucial d’être discret. 

Je la trouve dans notre bureau à la maison, à l’ordinateur, s’occupant 
probablement des affaires de la fondation. Elle a été un cadeau du ciel en tant 
que directrice de la fondation que j’ai créée pour la cause de la faim chez les 
enfants. Le carnaval de collecte de fonds que nous organisons dans un domaine 
privé arrive dans quelques semaines à peine, et elle a été frénétiquement occupée 
à régler les détails. 

« Salut, dit-elle en me souriant. Je ne t’ai pas entendu entrer. » 

C’est parce que je ne voulais pas qu’elle m’entende entrer. Elle s’attend à ce 
que je fasse le tour du bureau pour l’embrasser comme je le ferais normalement, 
mais cela n’arrivera pas. 

« Je te veux dans la chambre prête à servir ton Maître dans cinq minutes. » 

Après avoir transmis mon ordre, je me tourne et quitte la pièce, non sans 
avoir aperçu l’expression d’étonnement sur son visage. Non, elle ne l’a pas vu 
venir. Excellent. 

Cela fait presque six mois que nous sommes mariés et elle ne m’a pas donné 
de raison de la discipliner, alors je suis en proie au vertige tellement je suis 
excité par mes plans pour ce soir. Tout moment que je passe avec elle est le 
meilleur moment passé avec qui que ce soit, quoi que l’on fasse. Mais savoir 



qu’elle me comprend, qu’elle comprend mes besoins et n’hésite pas à les 
assouvir, fait que je l’aime encore plus passionnément. 

Je vais au salon et me verse un verre, mon whisky Bowmore brûlant son 
chemin en moi, me réchauffant de l’intérieur et éteignant ce qui restait de la rage 
que j’ai ressentie après que Natalie m’a dit ce qu’elle avait fait. Au petit 
déjeuner, elle a admis qu’elle se sentait coupable d’avoir craché le morceau 
devant Aileen en ce qui concerne les préférences sexuelles de Kristian. 

Je ne la toucherais jamais pendant que je suis en colère. Elle est tout pour 
moi. Si on m’avait dit il y a un an que j’aurais une telle dévotion servile envers 
une femme, j’aurais poussé un rire moqueur. Pas moi. Pas question. J’étais 
déterminé à préserver et protéger ma liberté, jusqu’au jour fatidique, et très froid, 
où son chien démoniaque, Fluff, m’a « attaqué » pendant un tournage, changeant 
à jamais ma vie et celle de Natalie. Depuis, je vis le genre de bonheur que je 
croyais n’existait que dans les films romantiques produits à la chaîne à 
Hollywood. 

Cela me coûte d’attendre quinze minutes, mais je veux qu’elle se demande 
ce qui se passe. Ce n’est pas inhabituel pour moi de lui donner l’ordre de prendre 
sa position. Nous avons une activité sexuelle sous une forme ou une autre, 
souvent à pratiques spéciales, tous les jours. Mais c’est inhabituel pour moi de 
rentrer du travail et de lui donner l’ordre d’aller dans la chambre sans 
préliminaires. À l’heure qu’il est, elle est nerveuse, essayant de comprendre ce 
qui se passe. C’est exactement ce que je veux. 

Je suis euphorique d’impatience pendant que j’attache Fluff - j’ai appris à la 
dure, ses dents dans mon cul, de ne pas la laisser nous approcher pendant que 
nous avons des rapports sexuels - et me dirige vers la suite parentale. 

Natalie est exactement où elle est supposée être, nue et magnifique, à genoux 
au pied du lit, sa tête baissée en supplication qui me fait tout de suite bander. Elle 
est si belle, putain, et toute à moi pour le reste de notre vie. Comment ai-je pu 
avoir tant de chance ? Je me le demande chaque jour. 

« Tu dois être punie, mon amour. Tu sais pourquoi ? 

— N-non. Maître. » 

Elle ajoute vite ce deuxième mot. 

Le léger balbutiement me fait encore plus bander, tout comme la vue de ses 
bouts de seins tendus. Elle est peut-être décontenancée, mais elle est également 
excitée. 

« Regarde-moi. » 

Elle lève la tête et me montre les yeux verts magnifiques qu’elle cachait 
auparavant derrière des lentilles de vue marron. C’était avant que le monde 
entier connaisse son histoire. Maintenant, elle n’a à se cacher de personne, 



encore moins de moi. 

« As-tu parlé à Aileen de quelque chose qui ne te regarde pas ? » 

Ses lèvres s’écartent pour laisser échapper un cri, et ses grands yeux 
deviennent encore plus grands. Elle est si mignonne, ma parole, que j’ai envie de 
dire au diable la punition. Mais je ne peux pas le faire. C’est mon rôle en tant 
que mari et dom de lui apprendre ce qu’il faut sur notre style de vie et de la 
corriger quand elle fait des erreurs. Jusqu’à présent elle s’y est sentie comme un 
poisson dans l’eau, comme on dit. C’est la première fois qu’elle dépasse les 
limites, et même si c’était pour une bonne cause, je ne peux pas laisser passer 
cela. 

« Réponds-moi, Natalie, as-tu dit à Aileen quelque chose qui ne te regarde 
pas ? 

— Euh, oui... Mais... » 

Je lève la main pour l’arrêter. 

« Lève-toi s’il te plaît et penche-toi en t’appuyant les coudes sur le lit. 

— Flynn... 

— Est-ce mon nom ici ? 

— Maître, s’il vous plaît, laissez-moi expliquer. 

— Tu as déjà expliqué pourquoi tu l’as fait. Maintenant, il te faut endurer ta 
punition. 

— Que-quelle est ma punition ? 

— Une bonne fessée. Je pense que vingt est un bon chiffre, n’est-ce pas ? 

— N-non, Maître. Ce n’est pas un bon chiffre. 

— Trente ? 

— Non ! 

— C’est vingt, donc. Dépêche-toi. Je n’aimerais vraiment pas avoir à en 
rajouter parce que tu ne te bouges pas assez vite. » 

Elle s’empresse de se lever et de se mettre en position devant le lit, me jetant 
un regard nerveux par-dessus son épaule. 

« Quel est ton safeword ? 

— Fluff. 

— Et quand dois-tu l’utiliser ? 

— Dès que cela devient trop. 

— Que se passe-t-il si tu l’utilises ? 

— Tout s’arrête. 

— C’est ça. » 

Je caresse son derrière doux et souple, et j’adore le tremblement qui secoue 
son corps. Sa sensibilité à mon toucher est incroyablement excitante. 

« Dis-moi, pourquoi es-tu punie ? 



— Par-parce que j’ai parlé à Aileen de la sexualité spéciale de Kristian. 

— Et pourquoi n’aurais-tu pas dû le faire ? 

— Ce-cela ne me regarde pas. 

— Exactement. » 

Je délivre la première de vingt tapes sur la partie basse de sa fesse droite. 
Elle crie de surprise et puis geint quand je frotte l’endroit, transformant la 
douleur en désir. 

« Compte pour moi. 

— Une », dit-elle entre ses dents. 

La deuxième tombe exactement au même endroit, ce qui doit faire mal, mais 
il s’agit d’une punition après tout. 

« Deux. 

— Dis-moi que tu comprends pourquoi nous nous attendons à ce que tu 
gardes nos secrets. 

— Je comprends, dit-elle en reniflant. Je suis désolée. Je n’aurais pas dû... » 

Le troisième coup tombe sur la partie basse de sa fesse gauche. 

« Tr-trois. 

— Non, tu n’aurais vraiment pas dû, ma chérie. » 

Je frotte l’endroit et regarde de près tandis qu’elle se tortille, cherchant à 
soulager le désir implacable entre ses jambes. 

« As-tu besoin de ton safeword ? 

— Non. » 

J’en délivre encore dix en succession rapide, ne lui laissant pas le temps de 
réagir avant que la suivante atterrisse. 

« Tu as perdu le compte, chérie ? Avons-nous besoin de recommencer ? 

— Non ! Ça fait treize. 

— Plus de la moitié. » 

Un sanglot lui échappe, et je suis tenté d’arrêter. 

« As-tu besoin de ton safeword ? » 

Elle secoue la tête. 

« Des mots, ma chérie. Dis-moi des mots. 

— Non, Maître. » 

Je suis tellement fier d’elle. Elle est forte, déterminée et toute à moi. Je lui 
donne cinq coups de plus. Son derrière est maintenant rouge vif, et l’odeur de 
son désir me rend fou, surtout quand je remarque que l’intérieur de ses cuisses 
est mouillé. 

« Encore deux et c’est fini. » 

Elle attrape la couette et baisse la tête. En déplaçant ses cheveux, je la 
caresse dans le cou et le long de son dos, faisant durer le suspense d’autant. Elle 



tremble follement quand je délivre le numéro dix-neuf, frottant l’endroit jusqu’à 
ce que je l’entende geindre. 

« Je crois que ma chérie prend peut-être un peu trop de plaisir à sa 
punition. » 

Pour le démontrer, je glisse mes doigts dans le torrent de moiteur entre ses 
jambes. 

« Ah oui ! Il me semblait bien. » 

Elle fait un bruit qu’on ne peut appeler ni un grognement, ni un 
gémissement. C’est quelque chose entre les deux. Je l’adore comme cela, 
soumise à moi, me permettant de contrôler son plaisir et sa douleur. 

J’attrape ma queue et la pousse en elle. 

« Ne jouis pas. Pas tout de suite. » 

Malgré le torrent de moiteur, c’est toujours serré quand je suis en elle, et je 
fais attention de ne pas lui faire mal. Cela prend au moins dix minutes pour que 
je sois complètement en elle - mon endroit préféré au monde. Glissant les mains 
sous son corps, je prends ses seins et joue avec leurs bouts. Ses muscles internes 
me saisissent et je compte à rebours de cent à zéro, pour tenir à distance 
l’orgasme qui veut sortir - tout de suite. Mais je n’ai pas fini avec elle. Pas pour 
l’instant. 

Je ralentis, sachant que cela va la rendre dingue, et je ne suis pas déçu. 

Elle lève les hanches, cherchant plus, mais je ne le lui donne pas. 

« Flynn ! 

— Est-ce mon nom ici ? » 

Je lui délivre le vingtième et dernier coup de fessée, et elle s’enflamme, 
jouissant tellement fort qu’elle m’emmène, même si je ne suis pas du tout prêt. 

« T’ai-je dit de venir ? lui demandé-je quand je reprends mon souffle et que 
ma tête arrête de tourner. 

— Ce n’est pas de ma faute. » 

Sous moi, son corps est doux et relaxé alors que sa chatte continue à 
tressaillir avec des contractions fortes qui me font bander à nouveau. 

« C’est de la faute à qui ? 

— À toi. » 

Je mords doucement l’arrière de son épaule, la surprenant et puis la faisant 
rire. Je veux voir son visage magnifique, alors je me retire d’elle et m’allonge 
près d’elle sur le lit, passant les doigts dans ses longs cheveux foncés. La courbe 
de ses lèvres forme un sourire satisfait qui me fait plaisir. 

Reposant ma main sur son cul rose, je la caresse gentiment. 

« Tu comprends pourquoi il m’a fallu te punir ? » 

Elle ouvre les yeux, son regard rencontrant le mien, et l’émotion me frappe, 



comme si je revivais notre première rencontre. 

« Je suis désolée d’avoir parlé de Kristian à Aileen. J’essayais juste de les 
aider à avancer. Est-il vraiment en colère ? 

— Pas du tout. Il a dit que tu lui avais rendu service. 

— Alors, pourquoi... 

— Pourquoi je t’ai punie ? » 

Elle hoche la tête et mordille sa lèvre inférieure. Elle est si adorable, j’en 
oublie presque ce que j’allais dire. 

« Tu ne peux pas parler de nous aux autres. Même aux personnes que tu 
connais bien et auxquelles tu fais confiance. J’ai besoin de savoir que ça 
n’arrivera plus, Nat. C’est très important pour moi. 

— Ça n’arrivera plus. Je regrette d’être sortie du rang. Je voulais juste qu’ils 
soient aussi heureux que nous le sommes. 

— Je sais, ma chérie, et je comprends pourquoi tu l’as fait. Tu avais de 
bonnes intentions. Mais... » 

Elle pose un doigt sur mes lèvres. 

« Pas de problème. Tu n’as pas à le dire. Je sais pourquoi je ne peux en parler 
à personne, et j’espère que tu sais que je ne le dirais jamais à quelqu’un qui 
pourrait te faire du mal, ni à toi, ni aux autres. Aileen nous aime tous. 
L’information est en sécurité avec elle. Mais je ne le ferai plus. Je le promets. 

— Merci. » 

Je l’embrasse avec tendresse, voulant lui donner de la douceur après sa 
punition. Je tortille une mèche de ses cheveux autour de mon doigt. 

« Ta journée s’est bien passée ? 

— C’est maintenant que tu me le demandes, dit-elle avec un sourire taquin. 
Elle a été bien occupée. Les choses avancent avec la collecte de fonds. J’ai aussi 
eu rendez-vous avec le docteur Breslow. » 

Le choc m’immobilise. Elle déteste les docteurs, surtout les gynécologues, 
après le traumatisme de son examen à la suite d’un viol il y a des années. 

« Pourquoi t’es allée sans moi ? 

— Il fallait que j’y aille seule à un moment donné. Pourquoi pas 
maintenant ? 

— Il ne te faudra jamais y aller seule. Nat, est-ce que quelque chose ne va 
pas ? » 

L’idée qu’elle n’aille pas bien me terrifie. 

« Mais non. » 

Un sourire mystérieux s’esquisse sur son visage. 

« En fait, dans à peu près huit mois, notre duo deviendra un trio. » 

Je suis époustouflé à ne plus pouvoir parler. Rien dans ma vie n’aurait pu me 



préparer à ce moment. Ma tête se vide complètement, et mon cœur... J’ai 
l’impression que mon cœur va exploser de l’effusion de joie qui me dépasse. Et 
puis je me souviens de la punition, du sexe brutal, et je suis consterné et terrifié. 

« Ai-je... Je n’ai pas... Tu as mal ? Ce que nous avons fait... » 

Souriant toujours, elle place sa main sur mon torse, au-dessus de mon cœur 
qui bat à tout rompre. 

« Je vais parfaitement bien, Flynn. Si quelque chose m’avait fait mal, j’aurais 
arrêté. 

— Je ne peux... On ne peut... Tu... » 

Riant maintenant, elle m’enlace et guide ma tête jusqu’à la poser sur son 
épaule. 

« C’est un bébé, pas une bombe, et je te jure que je vais parfaitement bien. 
Nous ne sommes pas obligés de changer quoi que ce soit entre nous. 

— Ça change tout. Plus de trucs brutaux. 

— J’adore tes trucs brutaux. Tu ne me les refuserais pas, non ? 

— Ne fais pas ça. 

— Qu’est-ce que je fais ? 

— T’essaies de me manipuler. Tant que tu es enceinte, tout ce que tu auras de 
moi, au mieux, sera la bonne vieille position du missionnaire toute en douceur. 

— Alors, il me faudra aller au club pour trouver quelqu’un qui pourra 
assouvir mes besoins. » 

Ma main s’abat sur son cul avant que je me souvienne que je viens de mettre 
fin à ces choses-là pendant un temps déterminé. 

Natalie me rit au nez. 

« S’il te plaît, dis-moi que tu ne vas pas devenir fou à lier pendant que ta 
femme est enceinte. 

— Définis fou à lier. 

— Me priver de sexe et me traiter comme si j’étais fragile ou cassable. Si tu 
fais cela, notre bébé sera enfant unique. 

— Notre bébé », murmuré-je. 

Les larmes me montent aux yeux. « Je vais être papa. » Natalie et moi allons 
devenir parents. Je ne pensais jamais me remarier, encore moins tomber fou 
amoureux de la femme parfaite pour moi. Et maintenant, un bébé, aussi... 

Elle essuie mes larmes du bout des doigts. 

« Tu es heureux ? 

— Tu as vraiment besoin de me poser la question ? 

— Je veux juste être sûre. 

— Je ne savais même pas que ce genre de bonheur était possible jusqu’à ce 
que je te trouve. 



— Jusqu’à ce que Fluff te trouve, toi. 

— Merci, mon Dieu, pour Fluff. » 

J’embrasse ma femme, la mère de mon enfant, mon seul et unique véritable 
amour. 



CHAPITRE 14 



UJ e m’amuse vraiment bien avec les enfants d’Aileen. Ils sont fun, 
s J drôles et polis. Ils crient quand un jeu se passe bien pour eux, et 
V rient quand ce n’est pas le cas. Ils posent d’excellentes questions et 

ne cessent de parler tant qu’on joue. On fait une pause pour 
descendre au garage pour qu’ils puissent s’asseoir dans toutes les voitures. On 
s’arrête à la cuisine pour manger une glace avant de retourner à la salle de jeu. 
Puis ils essaient tous les jeux au moins une fois, et cela me fait plaisir de leur 
apprendre les moindres nuances de chacun. 

Aileen pousse un petit cri qui attire mon attention. 

« Oh, mon Dieu ! Il est presque 22 h ! Il faut qu’on rentre. 

— Pas déjà, Maman », dit Logan sans détourner son regard de l’écran. 

Il est sur sa lancée dans un jeu de conduite et cumule des points 
impressionnants. 

« Finissez les jeux que vous êtes en train de faire, les enfants, leur dis-je. 
Vous pouvez revenir quand vous voulez. » 

Pendant qu’ils sont occupés et heureux, je prends leur maman par la main et 
la conduis dans le couloir. 

« Tu es incroyablement doué avec eux, dit-elle. 

— Je le suis ? Vraiment ? 

— Vraiment. 

— Ce sont des gamins formidables. Je me suis bien amusé avec eux. 

— Merci. 

— Tu n’as pas à me remercier de m’amuser avec tes enfants. J’adore être 
avec eux, presque autant que j’adore être avec leur maman. » 

Je passe le bras au-dessus de sa tête et la colle au mur avec mon corps. 

« J’ai pensé à hier soir toute la journée aujourd’hui. Je n’ai pensé à rien 



d’autre. » 

Elle baisse le regard, le fixe sur ma bouche. 

« Moi aussi. » 

Parce que je ne peux attendre un instant de plus pour l’embrasser, je pose 
mes lèvres sur les siennes. 

Ses mains glissent sur mon torse pour se retrouver derrière mon cou, ses 
doigts s’enfilent dans mes cheveux en une caresse relaxante qui me rend dingue. 
Il me faut plus d’elle. 

« Reste ici ce soir. J’ai plein de place pour vous tous. On mettra les enfants 
au lit et on aura du temps pour nous. 

— On ne peut pas faire ça. 

— Pourquoi pas ? » 

J’entoure son doux visage de mes mains, la poussant à me regarder. 

« Les enfants adoreraient. J’ai même d’autres brosses à dents pour eux et des 
T-shirts dans lesquels ils peuvent dormir. » 

Je baisse la tête pour me blottir dans son cou. 

« Je meurs d’envie de te tenir dans mes bras, de t’embrasser et te toucher, et 
je ne veux pas que tu conduises pour rentrer à cette heure-ci. » 

Je sens sa capitulation dans sa façon de me tirer à elle. 

« Je ne peux pas coucher avec toi. 

— Je sais. » 

Je forme un chemin de baisers de sa clavicule jusqu’à son oreille et puis je 
roule son lobe entre mes dents. 

« Reste. 

— Si tu es sûr que ce n’est pas un problème... » 

Ravi de savoir que nous allons avoir davantage de temps ensemble, 
j’embrasse ses lèvres dès qu’elle prononce ces mots. 

« Ce n’est pas un problème. » 

Je la libère et force mon érection déchaînée à se soumettre à ma volonté pour 
que je puisse me montrer aux enfants sans avoir honte. 

« Eh, les enfants, j’appelle dans la salle de jeu. Votre maman dit que vous 
pouvez passer la nuit ici. 

— Ouais ! » 

Logan brandit son poing en l’air au-dessus de sa tête. 

« Mais il faut aller au lit dès que ces jeux-là sont finis. » 

Il rejette la nouvelle d’un geste du pouce vers le bas, mais ne proteste pas 
davantage. 

À Aileen, je dis : 

« Tu vois, c’était facile. 



— Ils t’aiment bien. 

— Je les aime bien. Et j’aime vraiment, vraiment bien leur maman. » 

Je l’embrasse à nouveau. 

« Allons les installer. » 

Cela prend une demi-heure pour arracher les enfants aux jeux, les faire se 
changer et se brosser les dents et les border dans leur lit dans une de mes quatre 
chambres inoccupées. 

« Votre maman sera juste à côté si vous avez besoin d’elle. Et si vous vous 
endormez tout de suite, j’irai chercher encore les beignets que Maddie a aimés 
pour le petit déjeuner. 

— M. Kristian vous gâte, avec des pizzas, des jeux et des beignets. 

— C’est OK, Maman, dit Maddie. Du moment qu’on n’exagère pas. » 

J’étouffe mon rire derrière ma main. 

« C’est ça, ma chérie », dit Aileen en embrassant sa fille avant de lui 
souhaiter une bonne nuit. 

Comment ça doit être, je me demande, d’avoir une maman qui vous borde et 
vous embrasse chaque soir, sans faute ? Ces enfants n’ont aucune idée de la 
chance qu’ils ont de l’avoir. 

« Je veux une histoire, dit Maddie, d’un ton pleurnicheur. 

— Tu es restée debout deux heures de plus que d’habitude. Pas d’histoire. » 

Aileen est ferme mais tendre avec sa fille, qui de toute évidence sait quand il 

ne faut pas pousser. 

« Dormez bien. Je vous aime, les enfants. 

— Je t’aime aussi, dit Logan en se tournant vers le mur. 

— Je t’aime, Maman », dit Maddie. 

Leur douceur détraque complètement mes émotions. Je n’ai jamais vu de si 
près une mère qui aime ses enfants comme toutes le devraient. Dans mon monde 
à moi, ça ne marchait pas comme ça. Les mères négligeaient leurs enfants. 
Oubliaient de les nourrir. Oubliaient de leur acheter de nouveaux vêtements 
quand les leurs ne leur allaient plus. Oubliaient leur anniversaire et ne leur 
achetaient rien pour Noël. 

Les enfants dans mon monde à moi ne se sentaient jamais en sécurité ou 
aimés ou choyés ou aucune des choses que Logan et Maddie considèrent 
normales parce qu’ils ne connaîtront rien d’autre. Et de cela, je suis 
reconnaissant. Je veux qu’ils ne sachent jamais comment cela aurait pu être s’ils 
n’avaient pas eu la chance incroyable d’avoir pour mère cette femme formidable. 

Ces pensées ravivent des souvenirs que je préférerais de loin oublier plutôt 
que de les revivre, surtout quand j’ai tant de bonnes choses sur lesquelles me 
concentrer, telles que la maman sexy et adorable qui a chamboulé ma vie. Avoir 



pris le chemin de mes souvenirs affreux me perturbe - et me donne le sentiment 
d’être indigne. Comment puis-je espérer être d’une influence positive 
quelconque dans la vie de Logan et Maddie quand je n’ai aucune idée de 
comment cela devrait se passer ? Personne ne m’a jamais appris comment faire 
partie d’une famille. 

Nauséabond et malade de peur à l’idée de bousiller d’une manière ou d’une 
autre la chose la plus douce qui me soit jamais arrivée, je descends l’escalier. En 
attendant qu’Aileen me rejoigne, je me verse un Grey Goose et le bois cul sec, le 
faisant suivre de près par un autre. Quand elle apparaît dans la cuisine, et étudie 
la bouteille et le verre à shot, je me demande si c’est comme ça de se faire 
attraper en train de boire par sa maman. Je n’en sais rien. 

« Quelque chose à boire ? 

— Euh, d’accord. » 

Je lui verse un verre du chardonnay bien frais qu’elle aime et le lui donne. 
Elle en prend une petite gorgée, me regardant par-dessus le bord de son verre. 

« Tout va bien ? 

— Oui, oui. » 

Elle pose son verre. 

« Que s’est-il passé entre la salle de jeu et la cuisine ? » 

Bon Dieu. Cette femme voit tout en moi. C’est comme si elle pouvait ouvrir 
le capot et regarder à l’intérieur, là où tous mes secrets se cachent de tout le 
monde sauf elle. J’envisage de nier qu’il soit arrivé quelque chose, mais je sais 
déjà que cela ne va pas passer avec elle. 

« Je te regardais avec tes enfants et je pensais combien ils sont chanceux de 
t’avoir. 

— C’est moi qui ai de la chance de les avoir. 

— Ils ne sauront jamais quelle chance ils ont. » 

Elle fait le tour du comptoir et se tient devant moi, me regardant de ses 
grands yeux expressifs. C’est vraiment bizarre, mais ses yeux me rappellent une 
boîte à crayons qu’on m’avait donnée une année à l’école quand je me suis 
pointé sans fournitures. Il y avait une image de chat dessus, qui avait de grands 
yeux gentils qui m’ont donné envie d’un animal domestique ou d’une personne 
réelle qui me regarderait comme le faisait ce chat. Je ne peux pas lui dire que ses 
yeux me rappellent ceux d’un chat en papier sur une vieille boîte à crayons, mais 
pendant très longtemps, ce chat m’a apporté du réconfort quand rien d’autre ne 
le faisait. Maintenant je l’ai elle, et ses yeux incroyables qui me regardent et me 
font ressentir des choses que je n’ai jamais éprouvées auparavant. Des choses 
qui me font peur. 

« Dis-moi ce que tu étais vraiment en train de penser. » 



Abasourdi, ma première impulsion est de faire un pas en arrière, de me 
retirer, de courir à la penderie. Mais j’ai l’horrible sensation qu’elle me suivrait 
et me forcerait à me montrer. 

« Je ne sais pas comment faire ça. » 

Une partie de moi est en colère parce qu’elle me force à dire des choses que 
je préférerais ne partager avec personne - pas même elle. 

« Faire quoi ? demande-t-elle, image même de la patience et du calme. 

— Faire partie de ce que tu as avec les enfants. J’ai peur de tout gâcher. » 

Elle pose une main sur mon torse et fait encore un pas pour se rapprocher de 

moi. 

« Quand je suis entrée dans la salle de jeu tout à l’heure, tu sais ce que j’ai 
vu ? » 

Je secoue la tête. Je suis si truffé d’insécurité que je suis incapable de 
respirer, ni même cligner de l’oeil de peur qu’elle voie l’imposteur que je suis. 

« J’ai vu ma fille, avec un homme dans sa vie pour la première fois. Elle n’a 
jamais eu quelqu’un qui la laisse monter sur ses pieds pour qu’elle puisse mieux 
voir. Elle n’a jamais eu quelqu’un pour lui apprendre à jouer à Frogger. Cela 
peut te sembler peu de chose, mais c’est énorme pour moi - et pour elle. » 

Les mots et les sentiments qu’ils provoquent font que je me sens nu et 
exposé au barrage d’émotions. 

« Tout ça est nouveau pour moi. Je ne sais pas ce que je fais. 

— Tu fais des merveilles. Tu as vu comment Logan te regarde ? Comme si tu 
étais un superhéros. » 

Je secoue la tête. 

« Il ne devrait pas penser ça de moi. » 

Pour la première fois de ma vie, j’ai honte des choses que j’ai faites pour 
rester en vie, des choses qui font que je suis tellement moins que ce que je 
voudrais être pour Aileen et ses beaux enfants. 

« Pourquoi pas ? 

— Parce que ! Il ne me connaît même pas. Personne d’entre vous ne me 
connaît. Si vous me connaissiez... » 

Je secoue la tête, rempli d’anxiété. 

« Est-ce que mes enfants et moi sommes en danger en passant du temps avec 
toi ? 

— Non. » 

Je suis presque offusqué qu’elle me demande ça. 

« Bien sûr que non. 

— Si nous étions en danger, essaierais-tu de nous mettre à l’abri ? 

— Je ferais tout pour vous garder, toi et tes enfants, en sécurité. » 



Réaliser que je dis la vérité me bouleverse. Je prendrais, littéralement, une 
balle pour n’importe lequel d’entre eux. Et quand, exactement, ai-je commencé à 
me sentir comme ça vis-à-vis d’eux ? Je suppose dès le début, pour dire la vérité. 

« Alors, qu’est-ce que nous avons besoin de savoir d’autre ? 

— Tant de choses. 

— Ces choses-là ont-elles fait de toi l’homme que tu es aujourd’hui ? 
L’homme qui s’est précipité à l’aide de ma fille quand elle était blessée et lui a 
permis de monter sur ses pieds quand il lui a appris quelque chose de nouveau ? 
L’homme aux mots duquel mon fils s’accroche, en attendant d’autres ? Est-ce 
que ces choses ont fait de toi cet homme-là ? Parce que j’aime beaucoup ce gars- 
là. Vraiment, vraiment beaucoup. 

— Aileen. » 

Je pose mon front contre le sien. Je suis bouleversé et rempli d’humilité 
devant elle, et je tombe amoureux d’elle si fort et si vite, que je ne sais plus 
comment je m’appelle. Mes bras l’entourent, la tirent au plus près de moi. Elle 
me donne l’impression de mesurer plus de trois mètres et d’être capable de 
conquérir le monde entier, du moment qu’elle est à mes côtés. 

« Tout le monde a un passé, Kristian. Tout le monde a fait des choses dont il 
n’est pas fier. Personne n’est parfait, surtout pas moi. 

— Tu es aussi proche de la perfection que possible. » 

Elle rit. 

« Si tu le dis. 

— Je le dis, et je ne veux pas t’entendre dire le contraire. » 

Elle enlace mon cou et lève les yeux vers moi. 

« Je sais que tout cela est nouveau pour toi, mais tu fais un excellent travail 
pour l’instant. 

— Tu me le dirais si ce n’était pas le cas ? » 

En hochant la tête, elle dit : 

« Si tu le veux. 

— Oui, je le veux. J’ai besoin que tu me le dises si je merde. 

— Je peux te dire quand tu fais des merveilles, aussi ? 

— Je suppose. 

— Pourquoi est-ce si difficile pour toi d’entendre que tu es un homme bien, 
Kristian ? 

— Je ne sais pas. Je suppose que c’est parce que personne ne l’a jamais 
pensé auparavant. 

— Ça ne peut pas être vrai. Tes amis ne jurent que par toi. Je le vois à chaque 
fois que je suis avec vous tous. 

— C’est différent avec les enfants et toi. Vous, vous me donnez envie d’être 



mieux. D’être meilleur. 

— Tu n’as pas besoin de changer en quoi que ce soit. Ce que tu es, c’est 
assez pour nous. » 

Mon cœur est si rempli de bonheur, j’ai l’impression qu’il va exploser. Et 
puis, elle se met sur la pointe des pieds et m’embrasse si doucement, si 
tendrement que je m’effondre presque. Je ne la mérite pas. Je ne mérite pas ses 
enfants. Mais bon sang, je ne sais pas comment lui résister à elle - ou à ses 
enfants. Je me laisse emporter par le baiser, perdant la tête en même temps que 
mon cœur. Il m’est impossible d’arrêter les choses, peu importe que je sache que 
je devrais. 

Je l’enlace et la soulève. 

Elle pousse un cri de surprise, mettant fin au baiser. 

« Où m’emmènes-tu ? 

— Dans ma chambre pour que nous puissions passer du temps tous les deux. 
Si tu es d’accord. 

— Je suis d’accord. 

— Tiens-toi à moi. 

— J’adore quand tu dis ça. » 

Elle laisse sa tête tomber sur mon épaule et serre ses bras autour de mon cou. 

Ici, dans mes bras, se trouve tout ce que je n’ai jamais cru possible jusqu’à ce 
qu’elle vienne au mariage de mon ami et change ma vie pour toujours. Cela m’a 
pris un bout de temps avant de réaliser que c’était ce qu’elle avait fait, mais je ne 
peux plus, et je ne veux plus, le nier. Je la porte à l’étage dans mes bras, 
m’arrêtant devant la chambre des petits pour y jeter un œil. 

« Ils dorment ? demandé-je à voix basse. 

— À poings fermés. » 

C’est ce que je veux entendre en continuant jusqu’à ma chambre au bout du 
couloir, laissant la porte ouverte pour qu’elle puisse entendre ses enfants s’ils ont 
besoin d’elle. Nous ne pouvons pas faire ce que nous avons fait hier soir, mais je 
prendrai tout ce que je peux. 

Ses lèvres effleurent mon cou, et j’ai l’impression d’avoir été électrocuté. 
Puis elle le refait. 

« Tu t’amuses bien ? lui demandé-je. 

— Oui, oui. Vraiment bien. » 

Je ne vais jamais lui survivre si elle est capable de me faire bander comme 
un taureau simplement en m’embrassant le cou. Normalement, il en faut bien 
plus pour allumer le feu en moi. 

Nous nous allongeons sur mon lit, et elle se blottit contre moi, son corps le 
long du mien. 



« On peut parler de quelque chose d’autre ? 

— Tout ce que tu veux. » 

Tandis que je lui caresse le dos en des mouvements circulaires, je me redis 
que je n’ai pas le droit de laisser le désir m’emporter ce soir. Pas avec ses bébés 
qui dorment juste au bout du couloir. 

« Je veux parler du BDSM et de comment cela marche. Je veux le 
comprendre. » 

Tout mon souffle quitte mon corps en une longue expiration torturée. 

« J’ai fait un peu de recherches aujourd’hui, et j’ai des tas de questions. 

— Comme quoi ? demandé-je, ma voix rauque de désir. 

— Il y a tellement d’aspects différents, alors je me demande ce que tu 
aimes. » 

Qu’est-ce que j’aime ? Qu’est-ce que je n’aime pas ? Comment l’expliquer 
de façon à ne pas la terrifier ? 

« J’aime contrôler le plaisir de mon partenaire. 

— Comment ? » 

Je me frotte le visage avec ma main. Tous ces mois depuis notre première 
rencontre, j’ai été incapable de l’imaginer dans le contexte de mes pratiques 
sexuelles spéciales, ce qui est encore une fois inédit. D’habitude, c’est le premier 
lieu où m’amène mon imagination quand je rencontre quelqu’un par qui je suis 
intéressé sexuellement. Mais ce n’est pas arrivé avec elle. 

Elle tire la main qui couvre mon visage. 

« Tu ne veux pas en parler ? 

— Et si nous deux, ce n’était pas comme ça ? 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Je veux dire que quand je suis avec toi, je n’ai peut-être pas besoin que ce 
soit plus que ce que c’est déjà. » 

Elle y réfléchit, mordillant sa lèvre. 

« De ce que j’ai lu, la plupart des gens qui sont impliqués dans ce style de vie 
ne peuvent pas décider un coup oui, un coup non, de le suivre. 

— C’est vrai, mais ça ne veut pas dire qu’on ne peut pas le désactiver dans 
certaines circonstances. 

— Alors, ce que tu dis, c’est que tu veux cela avec d’autres femmes, mais 
pas avec moi ? » 

Putain. Je suis en train de merder. 

« Non, ce n’est pas ça. Je suis en train de dire que je n’en ai peut-être pas 
besoin parce que c’est déjà tellement plus de choses avec toi. Tu comprends ? 

— Est-ce parce que tu me crois fragile ? Parce que j’ai été malade ? » 

Oui, en partie. 



« Non. 

— Je ne suis pas fragile. J’ai été malade. Je ne le suis plus. 

— Je ne suis pas sûr de ça, ma chérie. 

— Je ne veux pas qu’on me traite autrement parce que j’ai été malade. 

— Je le comprends. 

— Alors, tu vas m’apprendre ce que tu aimes ? » 

En expirant à fond, je réalise qu’elle m’a coincé. Si je refuse de lui 
apprendre, elle se dira que c’est parce que je pense qu’elle est fragile. 

« Voilà le truc... Je sens des choses pour toi, des choses que je n’ai jamais 
senties pour personne, et l’idée de te toucher autrement qu’avec révérence me 
rend plutôt malade. Ça ne m’excite pas de penser à t’attacher et te priver 
d’orgasme ou à t’enculer ou à te mettre des pinces à seins ou quoi que ce soit 
d’autre que je ferais normalement avec des femmes qui ne sont rien pour moi. » 

Quand je baisse les yeux vers elle, je vois que son visage a rougi et que ses 
lèvres se sont écartées. Merde, est-ce qu’entendre tout ça l’excite ? On dirait 
bien. Il faut que je sache. Je plonge ma main sous sa robe et lui prends la chatte. 
La chaleur qui se dégage entre ses jambes confirme que mes paroles l’ont 
éveillée. 

« Et si je veux ces choses-là ? Tu me les ferais si je te le demandais ? » 

Elle me mène la vie dure, comme si je n’étais pas assez dur comme ça. 

« Tu les veux ? 

— Je veux tout avec toi, Kristian. » 



CHAPITRE 15 


Cftileeu 


(J e n’arrive pas à croire que j’ai laissé échapper ces mots. Parfait 
z' J pour lui faire peur. Sauf qu’il n’a pas l’air d’avoir peur. Non, il a 
V soudain l’air presque dangereusement excité. 

« Tu comprends ce que ça veut dire d’être dominée 

sexuellement ? 

— Il me semble, mais pourquoi ne me le dis-tu pas, pour que je puisse en 
être certaine ? 

— Ça veut dire que je contrôle chaque aspect de ton plaisir. Je dis quoi, je dis 
quand, je dis comment et je dis combien de fois. Et toi, dit-il en levant mon 
menton pour me forcer à le regarder droit dans ses yeux intenses, tu peux tout 
arrêter avec un seul mot sur lequel nous nous mettons d’accord à l’avance, ce qui 
veut dire qu’en fin de compte, c’est toi qui as tout le pouvoir. 

— Est-ce OK de te dire que cela m’excite de penser à faire ces choses-là 
avec toi ? 

— Euh, ouais, dit-il, sa voix rauque, c’est OK. 

— Alors, tu les feras avec moi ? 

— Pas avant que tu aies l’occasion de voir dans quoi tu te lances. De très 
près. 

— Où ça ? 

— Dans notre club. 

— Tu vas m’y emmener ? 

— Si t’es sûre que c’est ce que tu veux. 

— Je te veux, et cela fait partie de toi, alors je suis sûre que c’est ce que je 
veux. 

— Je t’emmènerai au club. En temps voulu. 

— Bientôt. Tu m’emmèneras bientôt. 



— Qui est le dominant dans cette relation ? demande-t-il, un sourire taquin 
se dessinant sur ses lèvres. 

— C’est vous qui l’êtes. Maître. 

— Bon sang, Aileen. Tu joues avec le feu, et tu ne t’en rends même pas 
compte. » 

Je prends son érection dans ma main et glisse mon ongle sur toute la 
longueur. 

« Si, je m’en rends compte. » 

Il tremble et puis il bondit, roulant sur moi et me dévorant la bouche en un 
baiser qui est du sexe pur. 

J’enlace son cou et entoure ses hanches de mes jambes. 

« Ce n’est pas encore samedi ? » murmuré-je contre ses lèvres. 

Son grognement bas me rend folle d’envie. Même au début de ma relation 
avec Rex, avant que cela tourne mal, je n’ai jamais eu envie de lui comme je 
veux Kristian - comme si ma vie en dépendait. Je devrais me protéger - moi, 
mais aussi mes enfants - de son emprise sur moi. Je suis déjà passée par là, et 
c’est une route criblée de nids de poule. Et vu le nombre de fois que Kristian m’a 
prévenue des dangers, je devrais être terrifiée et me sauver. 

Mais ce n’est pas ce que je fais. Non, je l’embrasse et je presse mon corps 
contre la longueur rigide de son érection et je pense aux choses qu’il a dit 
vouloir faire avec moi, et je me demande combien de temps il me faudra attendre 
pour qu’il me domine. 


Malgré mes bonnes intentions, je m’endors dans le lit de Kristian et passe la 
nuit entière ses bras serrés autour de moi. Je n’ai pas si bien dormi depuis mon 
diagnostic, et pour la première fois depuis très longtemps, je me réveille avant 
les enfants. Dieu merci, parce que je ne suis pas sûre qu’ils soient prêts à me voir 
dormir dans son lit - ou dans ses bras. 

Je bouge en faisant attention, dans l’espoir de ne pas le réveiller pendant que 
je me sauve. 

Ses bras se resserrent autour de moi. 

« Ne pars pas », dit-il d’une voix encore rauque de sommeil. 

J’adore savoir à quoi ressemble sa voix tôt le matin. 

« Il le faut, ou on va se faire prendre. 

— Encore cinq minutes. » 

Il appuie son érection contre mes fesses, et je me transforme en un lac de 



désir. 

C’est aussi simple que cela. 

Puis il me tient le sein et attrape le bout entre ses doigts. 

« Kristian... Non. On ne peut pas faire cela maintenant, et je vais être dans 
tous mes états toute la journée si on commence quelque chose qu’on ne peut pas 
finir - encore une fois. » 

Son gloussement grave me fait sourire. 

« Je suis content de ne pas être le seul à subir cette torture. 

— C’est une torture ? 

— De te vouloir plus que je n’ai jamais voulu quelqu’un et de ne pas pouvoir 
t’avoir ? Il n’y a pas de meilleur mot qui me vienne à l’esprit pour le décrire. 

— Moi non plus. 

— Bientôt, ma chérie. On aura une nuit entière ensemble, et on fera en sorte 
qu’elle compte. 

— J’ai hâte. » 

Sa main est sur ma jambe, montant sous l’ourlet de la robe que je n’ai jamais 
enlevée hier soir. Nous avons tous deux dormi dans nos vêtements, ce qui est 
aussi bien puisque je n’ai jamais réussi à quitter son lit. 

J’empêche sa main d’atteindre la destination voulue entre mes jambes. 
Même s’il ne fait que me toucher, j’oublierai que mes enfants dorment juste au 
bout du couloir et vont se lever à tout moment. 

Kristian pousse un gémissement en enroulant ses doigts autour des miens. 

« J’espère vraiment que vous allez aimer Cecelia. 

— Je suis sûre que oui. 

— N’oublie pas que Tenley vient aussi aujourd’hui. Elle t’a parlé, non ? 

— Elle vient à 14 h. 

— Je lui ai dit de te faire tout ce que tu veux. Je te veux complètement gâtée. 

— Je n’ai pas besoin de tout cela. 

— Je veux que tu l’aies. Laisse-moi faire ça pour toi. Je veux que notre 
première sortie tous les deux soit spéciale. 

— C’est déjà spécial parce que je serai avec toi. 

— T’as aucune idée de ce que tu me fais, là ? » 

Je ne suis pas sûre de ce qu’il veut dire. 

« Qu’est-ce que je fais ? 

— Tu me fais tomber si amoureux de toi que j’en ai la tête qui tourne. Plus je 
passe de temps avec toi, plus j’en veux. Plus je te touche, plus j’ai envie de toi. 
Je n’arrive ni à me concentrer au travail, ni à dormir, ni à faire quoi que ce soit 
sauf penser à toi. Tu es en train de semer la pagaille dans ma vie, une pagaille de 
désir. » 



Souriante et remplie de la joie vertigineuse que je ressens dès qu’il est près 
de moi, j’essaie de me libérer de son étreinte. 

« Je vais partir alors, pour que tu puisses revenir à la normale. 

— Tu ne vas nulle part, dit-il en un grognement bas qui m’enflamme de 
désir. 

— Mais tu viens de dire que je sème la pagaille dans ta vie. 

— C’est le meilleur sentiment que j’aie jamais eu. S’il te plaît, ne me 
l’enlève jamais. Je n’y survivrais pas. 

— Kristian... Laisse-moi. Je veux me retourner pour te voir. » 

Il relâche sa prise sur moi, juste assez pour que je puisse me tourner pour lui 
faire face. 

Je pose ma main sur son visage, sa barbe du matin piquant ma paume. 

« Au cas où cela ait de l’importance, tu as le même effet sur moi. 

— Ça a de l’importance. » 

Il m’embrasse et j’oublie complètement qu’il me faut me lever avant que les 
enfants nous trouvent ensemble. J’oublie tout ce qui ne l’inclut pas lui, et comme 
je me sens enveloppée par lui, consumée par lui. 

« Maman ! » 

La voix de Logan me ramène brutalement sur Terre. 

Kristian me relâche, et je me lève si vite que je trébuche dans ma hâte de 
sortir de sa chambre avant que mon fils m’y trouve. 

« Doucement, ma chérie », dit-il. 

Je jette un œil par-dessus mon épaule, et l’image de lui s’appuyant sur son 
coude, sexy et décoiffé pendant qu’il me regarde avec des yeux affamés, restera 
avec moi jusqu’à ce que je puisse à nouveau être seule avec lui. Cela va être une 
autre journée longue à en crever. 


Tenley arrive pile à l’heure, poussant un portant à vêtements dans ma maison 
comme si de rien n’était. Pour moi - et pour Maddie, qui vibre d’excitation à 
l’idée d’un défilé de mode - c’est une affaire des plus énormes. Je n’arrive pas à 
croire qu’une des meilleures stylistes de Hollywood est venue chez moi pour 
m’habiller pour une première à laquelle je me rends avec Kristian. J’ai 
l’impression d’être une princesse. 

Grande et mince avec de longs cheveux bruns, Tenley est aussi soignée 
qu’on peut s’y attendre de la part d’une styliste de Hollywood, avec le jean le 
plus skinny que j’aie jamais vu, un haut qui moule sa poitrine voluptueuse, des 



talons si hauts qu’on n’en voit pas la fin et sur lesquels elle court partout comme 
je le fais en baskets, et un sac gigantesque rempli de tous ses outils de travail. 
Chic est le mot qui vient à l’esprit. 

Elle me prend dans ses bras comme si nous étions de vieilles amies, même si 
nous ne nous sommes rencontrées que deux fois, une fois au mariage de Flynn et 
Nat, et la dernière fois que je suis venue en visite avant le déménagement. Elle 
est venue chez Kristian avec son copain sexy, Devon Black. 

« Je suis si heureuse d’avoir l’opportunité de t’habiller. » 

Ses mains sur mes épaules, elle se penche en arrière pour mieux me voir. 

« Quand Addie m’a dit que tu étais l’amie de Natalie qui avait un cancer, j’ai 
eu hâte de trouver la robe parfaite pour toi. Et laisse-moi te dire, tu es 
magnifique. Tes cheveux sont si mignons, et tu as pris des couleurs. 

— Merci. » 

Je suis bouleversée et ravie de son enthousiasme, et j’essaie de ne pas 
broncher quand elle me décrit comme l’amie qui a eu un cancer. Je sais qu’elle a 
de bonnes intentions - tout comme Addie. 

« Je dois dire, tu as aussi fait une sacrée prise. » 

En parlant, elle sort des robes de housses à fermeture éclair de son portant. 

« Il est sacrément sexy et ultra mystérieux, le Kristian Bowen. Tout le monde 
est curieux à son sujet. » 

Je suis prise au dépourvu par mes sentiments en entendant une belle femme 
sexy parler de Kristian de cette façon. Un nœud d’angoisse se forme dans mon 
ventre. Comment vais-je jamais conserver son attention quand des femmes 
comme elle le trouvent sexy et mystérieux ? Avant que je puisse laisser la 
jalousie enfoncer ses mauvaises griffes en moi, Maddie arrive dans la pièce en 
sautillant, et s’arrête d’un coup en voyant Tenley et son portant de robes. 

J’ouvre les bras pour ma fille, qui se calfeutre dans mon étreinte. 

« Maddie, dis bonjour à Mademoiselle Tenley. Elle va aider Maman à 
trouver une robe pour la première du film. 

— Bonjour, dit Maddie timidement. 

— Bonjour, Maddie. Vas-tu m’aider à trouver la robe parfaite à porter pour 
Maman ? » 

Maddie hoche la tête. 

« Excellent ! Allez, on s’y met. » 

J’essaie dix robes, les unes plus spectaculaires que les autres. Comment je 
pourrais jamais décider laquelle porter me dépasse. 

« Je veux que tu en essaies une de plus, dit Tenley, le regard calculateur. J’ai 
mes raisons d’avoir gardé celle-ci pour la fin. » 

Elle brandit une robe couleur champagne qui est la plus simple de toutes, et 



immédiatement je l’adore. 

« Je ne vais pas avoir l’air pâlichonne dans cette couleur ? » demandé-je, 
consciente de combien ma peau est encore blême depuis ma maladie. 

Tenley fait signe que non de la main. 

« Ne t’inquiète pas pour ça. On fera ce qu’il faut pour que tu sois rayonnante. 

— J’aime celle-là, Maman, dit Maddie. 

— Moi aussi. Voyons à quoi elle ressemble sur moi. » 

Maddie vient avec moi dans ma chambre quand j’essaie la robe. Elle monte 
la fermeture éclair avec soin, comme si elle l’avait fait toute sa vie. Je me 
retourne pour être face à elle, et elle en reste bouche bée. 

« T’es tellement jolie ! 

— Vraiment ? » 

Elle hoche la tête. 

« Très, très jolie. » 

Je me tiens devant le grand miroir mural derrière la porte. La robe me moule 
la poitrine et la cage thoracique et puis devient évasée à la taille, me faisant 
paraître moins fil de fer que j’en avais l’air dans de nombreuses autres. Mes 
épaules et mes clavicules sont trop apparentes à mon goût, mais il n’y a rien que 
je puisse y faire d’ici samedi soir, alors j’essaie de ne pas m’attarder sur les 
choses que je ne peux changer. 

« Allons voir ce qu’en pense Tenley. » 

Maddie passe devant moi pour aller au salon. 

« Maman est tellement jolie ! 

— Ah oui ? demande Tenley. 

— Oui, oui. Montre-lui, Maman. » 

Je me sens bizarrement timide en sortant de ma chambre dans cette robe. 
Tout est différent avec elle. À en juger de l’expression de Tenley, elle est 
d’accord. 

« Oh, ma parole. C’est la bonne ! Je m’en doutais. Je voulais que tu essaies 
les autres pour que tu reconnaisses la perfection en la voyant. 

— Tu crois qu’il va l’aimer ? » demandé-je à Tenley, me sentant follement 
vulnérable. 

Je la connais à peine, mais elle connaît Kristian, et je veux qu’il soit fier de 
m’avoir à ses côtés samedi soir. 

« Euh, oui, Aileen, dit-elle avec un grand sourire. Je pense qu’il va aimer. 
Parlons des chaussures ! » 

Elle part une heure plus tard, en promettant de me rapporter la robe samedi 
matin après quelques retouches pour qu’elle m’aille parfaitement. J’ai choisi une 
paire incroyable de talons Jimmy Choo, et je m’évanouis presque quand Tenley 



me dit que Hugh, le beau-frère de Flynn, un bijoutier de Beverly Hills, me 
prêtera un collier, un bracelet et des boucles d’oreilles en diamants pour 
l’occasion. 

Je n’ai rien à envier à Cendrillon. 

« C’était tellement amusant ! » dit Maddie, après le départ de Tenley. 

Logan s’était caché dans sa chambre et celle de Maddie tout le temps qu’elle 
était là, et je lui fais savoir qu’il peut à nouveau sortir en toute sécurité. 

« Tu as trouvé quelque chose que tu aimes ? demande-t-il. 

— Attends de voir ça, dit Maddie. Maman a l’air d’une princesse. 

— C’est cool. » 

On sonne à la porte et je vais répondre. 

« Bonjour. Je suis Cecelia. Vous devez être Aileen ? » 

Avec des cheveux blonds, les yeux bleus et un magnifique sourire, elle est la 
fille du Sud de la Californie par excellence. 

« Oui, entrez, je vous en prie. » 

Je la présente à Logan et Maddie. 

« Mademoiselle Cecelia est une amie de M. Kristian, et elle va rester avec 
vous, les enfants, quand nous irons à la première du film. 

— Vous pouvez m’appeler Cece, dit-elle aux enfants. C’est comme cela que 
m’appellent mes amis. » 

Nous bavardons quelques minutes, et puis elle demande aux enfants s’ils 
aiment la plage. 

« On l’adore, répond Maddie. 

— Pourquoi on n’irait pas y faire une balade et voir l’aire de jeux ? suggère 
Cece. 

— On peut, Maman ? demande Logan. 

— Bien sûr, allons-y. » 

Pendant que nous parcourons tous les quatre la courte distance jusqu’à l’aire 
de jeux, Cece pose des tas de questions aux enfants, qui les font parler de leurs 
matières préférées à l’école, des amis qu’ils ont quittés à New York, du centre 
aéré auquel ils vont aller et de ce qu’ils aiment le mieux en ce qui concerne leur 
nouvelle maison - la plage. 

« On a des amis cool, aussi, dit Logan. M. Kristian a la meilleure salle de jeu 
qui existe et tellement de voitures trop bien. Il m’a laissé m’asseoir dedans hier 
soir et faire semblant de conduire. » 

Ils aiment bien Cece, elle est super avec eux, ce qui me soulage grandement. 
J’ai tellement envie de ce temps seule avec Kristian, mais plus que cela, je veux 
être certaine que mes enfants sont en sécurité et heureux avec leur nouvelle 
baby-sitter. 



« C’est tellement gentil à vous de faire ça, lui dis-je quand les enfants sont 
occupés sur les balançoires. 

— C’est avec plaisir. Je viens de vivre une séparation difficile, alors cela me 
fait du bien de rester occupée. En plus, j’ai des prêts étudiants dingues de l’école 
d’infirmière, et Kristian a fait en sorte que cela vaille vraiment la peine. » 

Je commence à me demander combien exactement il la paie pour garder mes 
enfants. Avant que je puisse lui demander, mon téléphone sonne avec un texto de 
lui. 

Où êtes-vous tous ? Je suis chez vous. 

Mon cœur s’emballe et fait un triple saut dans ma poitrine - rien que de 
savoir qu’il est proche. 

À l’aire de jeux de l’autre côté de la rue. 

J’arrive tout de suite. 

Je me passe la main dans les cheveux. J’aurais voulu porter quelque chose de 
plus excitant qu’un débardeur et un vieux short en jean avec un ourlet brut. 

« Kristian arrive. 

— Si vous voulez aller manger ou faire autre chose tous les deux ce soir, je 
suis libre. J’ai deux jours de repos. » 

Je suis tellement tentée. Serait-ce une faute de ma part de laisser mes enfants 
quelques heures avec quelqu’un qu’ils viennent tout juste de rencontrer ? 

« Cece, appelle Maddie, viens me pousser. 

— J’arrive. » 

Elle court jusqu’à la balançoire et en quelques minutes fait rigoler Maddie. 

« Pousse-moi aussi », dit Logan. 

Elle alterne comme une vieille pro, poussant l’un et puis l’autre tout en 
continuant à bavarder de leurs films préférés, leurs aliments favoris et quelles 
glaces ils aiment le mieux. 

Ils l’aiment bien. Elle les aime bien. C’est une infirmière, bon sang. Elle est 
plus qualifiée que moi pour être avec eux. Serait-ce une erreur de prendre du 
temps pour moi ? Je l’ai fait si rarement que l’idée me rend malade tellement je 
me sens coupable. 

Puis, derrière moi, il m’enlace en m’embrassant le dos de mon cou, et le 
désir pur éclipse la culpabilité quand l’odeur de son eau de toilette enivre mes 
sens. Je suis une mauvaise, mauvaise mère. 

« Comment ça se passe ? demande-t-il, gardant son bras autour de moi alors 
qu’il fait signe de la main aux enfants. 

— Bien. Ils aiment Cecelia. 

— Dieu merci. » 

Je m’arrête, mais seulement une seconde avant de lever les yeux vers lui. 



« Elle a dit qu’elle ne faisait rien ce soir, si on voulait aller manger quelque 
chose. Ou faire autre chose. » 

Ses doigts s’agrippent à mon épaule, et la tension fait qu’il serre sa mâchoire. 

« Qu’est-ce que tu as dit ? 

— Je lui ai dit que je te demanderais si tu voulais. 

— Tu ne connaissais pas déjà la réponse ? » 

Ses yeux se cachent derrière ses lunettes de soleil, mais je n’ai pas besoin de 
les voir pour savoir à quoi ils ressemblent. 

« Tu te sens à l’aise à l’idée de laisser les enfants avec elle ? 

— Je crois. Je me sens un peu coupable, cela dit. 

— Pourquoi ? 

— Je ne les ai presque jamais laissés avec quelqu’un, à part la dame de notre 
bâtiment qui les gardait pour moi. 

— On n’est pas obligés, Aileen. Pas avant que tu sois à l’aise avec elle. Pour 
ce que ça vaut, je la connais depuis quelques années, par le biais de mon 
assistante, Lori, qui est sa colocataire. 

— Ça vaut beaucoup. En fait, je pensais à l’instant qu’en tant qu’infirmière, 
elle est plus qualifiée que moi pour être avec eux. 

— Ce n’est pas vrai. Personne n’est plus qualifié que toi pour être avec 
eux. » 

J’appuie ma tête contre lui, et cela me semble si naturel de rester là à 
regarder mes enfants avec son bras autour de moi et ma tête posée contre sa 
poitrine. Je pourrais m’y habituer. 

« Tu es sorti tôt du travail. 

— Je n’arrivais à rien foutre parce que j’avais envie d’être avec toi. » 

La décision est prise pour moi. J’ai besoin de passer du temps seule avec lui. 
J’appelle les enfants, et Cece suit, les surveillant de près, ce que j’apprécie. 

« Est-ce que cela vous dirait de passer un peu de temps avec Cece, les 
enfants ? 

— On peut ? demande Maddie tandis que Logan regarde, son expression ne 
révélant rien. 

— Si vous voulez. Cece dit qu’elle est libre ce soir et peut passer du temps 
avec vous pendant que je vais dîner avec M. Kristian. 

— Et nous, qu’est-ce qu’on fera pour manger ? » demande Logan 

Kristian sort son portefeuille et lui donne trois billets de vingt. 

« Que dirais-tu d’emmener ces gentilles filles manger une pizza ? » 

Logan prend l’argent, considérablement égayé par le fait que Kristian lui a 
donné une telle responsabilité. 

« Je connais un endroit super où on peut aller à pied », dit Cece. 



Kristian donne encore un billet de vingt à Logan. 

« Prenez aussi des glaces après. 

— Super, dit Logan. On y va, les filles. 

— Attends une minute. » 

Je montre du doigt ma joue, et mon fils lève les yeux au ciel en venant 
m’embrasser. 

Maddie fait pareil. 

« Je vous aime, les enfants. » 

Cecelia et moi échangeons nos numéros de téléphone, et je lui donne les clés 
de la maison. 

« Sont-ils allergiques à quelque chose ? demande-t-elle. 

— Pas que je sache. 

— Le coucher ? 

— 21 h au plus tard, si vous y arrivez. Ils peuvent prendre leur douche tout 
seuls, mais Maddie aura peut-être besoin d’un peu de surveillance. 

— Pas de problème. C’est bon, hein, les enfants ? 

— Ouais, dit Maddie. 

— On peut y aller, maintenant ? demande Logan. 

— D’accord, je vous vois demain matin. Je vous aime. » 

Ils déguerpissent avec Cece, en criant « Je t’aime aussi » par-dessus leurs 
épaules. 

À l’instant même où ils sont hors de portée de voix, Kristian dit : 

« Viens chez moi. » 



CHAPITRE 16 


Cftileeu 


(J e lève la tête vers lui, et il m’embrasse, carrément, là, dans l’aire de 

s J jeux avec le soleil qui se couche derrière nous. La plage est 
y bondée, mais tout et tout le monde s’estompe jusqu’à ce qu’il n’y 

ait que lui, qui me tient et qui m’embrasse avec le genre de passion 
que je ne croyais pas possible avant qu’il me montre que cela existe. 

« Viens à la maison avec moi, Aileen », dit-il encore, avec un plus grand 
sentiment d’urgence cette fois. 

Nos corps étroitement serrés, je sens combien il me désire. 

« Allons-y. » 

Il garde son bras autour de moi pendant que nous rentrons à pied - si vite que 
j’ai du mal à le suivre - chez moi, où sa voiture est garée devant la maison. 

« Je devrais me changer. » 

Je commence à paniquer, me demandant si j’ai besoin de me raser les jambes 
ou si j’ai transpiré en allant à la plage. 

« Tu n’as pas besoin de vêtements pour cette rencontre. » 

Il tient la portière de la voiture ouverte, m’implorant de monter. 

Je monte en voiture. Qu’est-ce que cela peut faire si mes jambes ne sont pas 
rasées quand un homme sexy à mourir qui me rend dingue de désir veut 
m’emmener chez lui et faire de moi ce qu’il veut ? 

Dès que la voiture avance, sa main est sur ma jambe, sa chaleur marquant ma 
peau. Maintenant que le moment approche, je suis rongée d’inquiétudes, de 
manque de confiance et... 

« Arrête ça, dit-il, sa voix étant un bas grognement bourru. Quoi que tu sois 
en train de penser qui te rende tendue comme une arbalète, ça suffit comme ça. » 

Je me dis encore qu’il me faut respirer, essayer de me relaxer, me rappeler 
que c’est Kristian, qui a été si gentil avec mes enfants et moi. Je n’ai pas à avoir 



peur de lui, mais même en le sachant, je me demande s’il voudra me dominer, si 
je serai assez bien pour lui, s’il... 

« Aileen. » 

Un seul mot qui sonne comme un ordre. 

« Oui ? 

— Arrête. » 

Après une longue pause, il dit : 

« Il ne se passera rien sauf si tu le veux, et tout ce qui vient de toi est parfait 
pour moi. Quoi que tu penses, quoi que tu dramatises dans ta tête, arrête. Si tu 
avais la moindre idée de combien je te désire, tu descendrais au prochain feu 
rouge et te sauverais en courant. 

— Je ne vais pas partir. 

— Moi non plus, alors arrête de t’inquiéter. 

— Ça fait vraiment longtemps, pour moi. 

— Je le sais, ma chérie. Je prendrai bien soin de toi. Je te le promets. » 

Ses mots tendres apaisent considérablement mes nerfs, mais ils ne changent 
en rien les frissons sur ma peau ou le désir entre mes jambes qui s’intensifie plus 
on s’approche de chez lui. La circulation est dense à cette heure de la journée, et 
cela prend plus de temps que cela ne devrait. 

« Putain de merde », murmure-t-il quand il nous faut attendre une deuxième 
fois au même feu. 

Son impatience est touchante. 

« Tu as été gentil avec Logan tout à l’heure, en lui donnant de l’argent et lui 
demandant d’emmener les filles dîner. 

— Je voyais bien qu’il n’était pas franchement chaud pour rester avec Cece. 

— Tu ne me crois pas quand je te dis que tu es super avec eux, mais en voilà 
encore un exemple. J’aimerais savoir combien tu la paies pour rester avec eux 
pour la première. 

— Ça ne regarde qu’elle et moi. 

— Je veux savoir. 

— Je ne te le dirai pas. 

— J’ai les moyens de te faire parler. » 

Son éclat de rire me fait sourire. Je l’aime. Dès que cela me passe par la tête, 
j’inspire à fond et mon cœur se fige presque de le réaliser. 

« Quoi ? » 

Il me regarde, inquiet. 

« R-rien. » 

Je l’aime. Oh, mon Dieu, je l’aime vraiment. Je l’ai aimé, probablement, dès 
le premier jour au mariage de Natalie quand on me Ta présenté et que j’ai senti 



la terre trembler sous mes pieds. Avant cela, avant lui, je n’aurais pas cru 
possible que ne regarder quelqu’un qu’une fois puisse faire ressentir autant 
d’émotions. Mais c’est exactement ce qui s’est passé au mariage, et chaque fois 
que j’ai été avec lui depuis, le sentiment s’est développé et s’est intensifié. 

Dix minutes plus tard, nous arrivons à son bâtiment où il entre le code. Dans 
le garage, il me dit de l’attendre et fait le tour pour m’aider à sortir de la voiture, 
me prenant par la main pour me conduire à l’ascenseur. Une fois à l’intérieur, il 
m’enlace et m’embrasse dans le cou. Son érection est dure et chaude contre mon 
ventre, et je me frotte à lui, le faisant geindre. 

« Tu as faim ? demande-t-il. 

— Pas de nourriture. 

— Bon sang, Aileen. Jette de l’essence sur un feu de forêt, pourquoi pas ? » 

En riant, je l’embrasse dans le cou et sous le menton. 

« Désolée. 

— Non, tu ne l’es pas. Tu veux voir comment vont les enfants ? 

— Ça ne te dérangerait pas ? 

— Bien sûr que non. Je ne te veux distraite par rien d’autre que moi pendant 
les quelques heures qui viennent. » 

Je frissonne dans l’attente d’heures passées seule avec lui. En sortant mon 
téléphone de la poche arrière de mon short, je me rends compte que mes mains 
tremblent. J’appelle Cece, qui répond à la première sonnerie. 

« Salut. » 

Je souris quand j’entends Logan en arrière-plan dire : 

« Je t’avais dit qu’elle appellerait. 

— Dites-lui qu’il a toujours raison. 

— Je le ferai, dit Cece en riant. On s’amuse vraiment bien. Ne vous inquiétez 
de rien. 

— Est-ce qu’ils veulent me parler ? 

— Bien sûr. Les voilà. » 

Je leur parle à tous deux, leur rappelant d’être gentils avec Cece et de faire ce 
qu’elle leur dit. Ils sont excités d’aller manger une glace, et je les empêche de 
profiter du moment. 

« Amusez-vous bien, dis-je à Maddie une seconde avant que la ligne coupe. 
Ils m’ont déjà oubliée. 

— Ils sont entre de bonnes mains et s’amusent. On pourrait en dire autant de 
toi. » 

Il baisse ses mains jusqu’à mes fesses et me tire tout près de lui. 

« La première fois, dit-il contre mon oreille, sera rapide. La deuxième fois, je 
vais m’attarder, le faire durer. 



— Je crois que j’en bave d’envie. Est-ce que je bave ? » 

En souriant, il secoue la tête. À un moment donné il a enlevé ses lunettes, et 
ses yeux bleus éblouissants me regardent avec une vive attention. L’ascenseur 
sonne et me surprend. Immédiatement, je me sens bête d’être si agitée. 

« Tu deviens nerveuse encore », dit-il, sa main dans le bas de mon dos pour 
m’indiquer d’entrer dans son appartement. 

Nous nous dirigeons droit vers les escaliers et, ses mains sur mes hanches, il 
me guide jusqu’à sa chambre. 

« Je veux que tu portes ce short tous les jours. 

— Vraiment ? Pourquoi ? 

— Ton cul est si sexy là-dedans. Quand je suis arrivé au parc tout à l’heure, 
la première chose que j’ai vue, c’était toi dans ce short. Je voulais faire ceci, là, 
devant tout le monde. » 

Il se met soudain à genoux derrière moi et m’embrasse les courbes les plus 
basses de mes fesses, en mordant celle de droite. 

Je pousse un cri de surprise et le désir monte en moi comme une fusée, 
atterrissant en une boule de chaleur entre mes jambes. 

« Mmm, oui, laisse-moi t’entendre. Ne retiens rien. » 

Il glisse les mains le long de l’arrière de mes jambes et me serre les fesses. 

Il n’a presque rien fait et déjà je suis prête à jouir. Se mettant debout, il me 
tend une feuille qu’il sort de sa poche. 

« Qu’est-ce que c’est ? 

— Les examens récents qui prouvent que je suis en bonne santé. » 

Je regarde vite fait, vois ce que j’ai besoin de savoir et la lui rends. 

« Merci. 

— On a besoin d’un mot. Un mot qui arrête tout si jamais ça devient trop 
pour toi. 

— Destin. » 

J’y ai réfléchi depuis la première fois que nous avons parlé de safewords, et 
je reviens toujours à celui-là. 

« J’aime bien. » 

J’enlace son cou et plonge dans les yeux bleus tranquilles qui me regardent 
avec tant de désir. 

« C’est un rappel que même si je n’arrive pas à supporter ce qui se passe, je 
ne vais pas te quitter, alors tu n’as pas à t’en inquiéter. » 

Il m’embrasse et nous débarrasse aisément de nos vêtements. Puis nous 
tombons sur le lit, un méli-mélo de bras, jambes et lèvres qui ne cessent jamais 
de bouger pendant que nous nous occupons de nous. 

J’ai assez lu sur le sexe, l’amour et les rapports sexuels après le cancer du 



sein pour m’attendre à ce que mon corps ne coopère pas forcément parfaitement. 
Maintenant, j’espère que cela n’arrivera pas. 

« Quoi ? » demande-t-il, ses lèvres occupées dans mon cou. 

Je ferme les yeux pour ne pas réagir avec trop d’émotion à son inquiétude. Je 
n’ai jamais été avec un homme qui était autant à mon écoute, et compte tenu de 
ce que je sais du passé de Kristian, il est remarquable qu’il soit si sensible alors 
que personne ne lui a appris comment l’être. 

« Je... Je ne suis pas celle que j’étais avant de tomber malade. Je ne suis pas 
si confiante que tout marchera comme il faut. 

— Ce n’est pas à toi de t’en inquiéter. C’est mon travail de m’assurer que tu 
te sentes bien. Laisse-moi m’occuper de toi. » 

Bon, bah, d’accord alors. 

« Tu n’as le droit ni de penser, ni de t’inquiéter. » 

Ses lèvres effleurent mes clavicules et descendent jusqu’à la naissance de 
mes seins. 

« Juste de respirer et de sentir. » 

Respirer et sentir. Cela, je peux le faire. 

« Je veux que tu saches que depuis que je t’ai rencontrée, j’ai été incapable 
de toucher une autre femme. » 

Sa confession me choque. 

« Tu m’as rencontrée il y a cinq mois. 

— Crois-moi, je le sais. » 

J’en suis étourdie jusqu’à ce qu’il prenne le bout de mon sein dans sa bouche 
et suce doucement, me forçant à accorder toute mon attention à ce qui se passe 
en cet instant. Ce n’est pas tout à fait la même sensation qu’avant mon opération, 
mais c’est tout de même incroyable. J’essaie de suivre son conseil de respirer et 
sentir ce qui est, plutôt que ce qui était. Et c’est carrément bien d’avoir ses lèvres 
et ses mains sur moi qui me font brûler d’envie pour lui. 

« Je veux t’embrasser et te toucher partout, mais plus que ça, je veux être à 
l’intérieur de toi », dit-il de cette voix rauque qui est tellement excitante. 

Il se prend en main, sa queue si dure qu’elle en est violette et goutte. 

« Oui, je le veux aussi. » 

Il vérifie de sa main libre que je suis prête. 

Je suis soulagée d’avoir évité l’un des effets secondaires les plus communs 
du traitement - la sécheresse vaginale. En fait, il semblerait que j’aie le problème 
inverse, ce qui a l’air de lui faire plaisir si j’en crois son grognement viscéral. 

Il aligne sa bite avec ma chatte et pousse avec délicatesse. 

« Tout doucement. » 

Oh. Mon. Dieu. Il est si gros, cela fait mal, et pas d’une façon satisfaisante. 



« Prends ton temps, ma chérie. » 

Se retirant, il me donne une seconde pour respirer avant de revenir, plus 
profondément cette fois. 

Mes doigts s’enfoncent dans son dos, cherchant à s’accrocher à quelque 
chose. Au moins je ne pense plus à mon corps après le cancer ou à la sécheresse 
vaginale. Je ne peux penser à rien d’autre que l’invasion soutenue qui commence 
à me faire du bien. 

« C’est ça, dit-il, commençant à bouger un peu plus vite. Oui, Dieu, Aileen... 
Encore meilleur que ce que je pensais. Tu es si chaude et serrée. » 

Je ne peux ni penser, ni respirer, ni faire quoi que ce soit d’autre que sentir, 
ce qui est exactement ce qu’il voulait. Je suis consumée par lui, enveloppée de 
son odeur séduisante, le frottement de son torse et de ses poils de jambes contre 
ma peau sensible, le mouvement de ses lèvres sur mon visage et les caresses 
profondes et tendues de sa bite. 

« Les mains au-dessus de ta tête. » 

Il les prend pour m’attacher au lit. 

« Cela te va ? » 

Je lève les yeux vers lui et hoche la tête, et j’adore comment je me sens 
d’être dominée, ne serait-ce qu’avec légèreté, par lui. Je me demande ce qui 
pourrait être possible s’il se lâchait vraiment. 

« Parle-moi. Dis-moi comment c’est. 

— Incroyable. 

— C’est un bon mot. 

— C’est une bonne sensation. 

— Mmm, c’est sûr. La meilleure du monde. » 

Après cela, il n’y a plus de mots, rien que des soupirs profonds, des 
halètements et un cri aigu quand je jouis plus fort que jamais auparavant. 

« Ah, putain », murmure-t-il en s’enfonçant en moi, rejetant la tête en arrière 
en jouissant à son tour, ses doigts s’enfonçant dans mes épaules. 

Tout mon corps frissonne et puise à la suite du sexe le plus spectaculaire de 
ma vie. Je n’avais pas la moindre idée que cela pouvait être comme ça jusqu’à ce 
qu’il me le montre. Je ne peux qu’imaginer de quoi il est capable quand il passe 
à la vitesse supérieure. À vrai dire, je n’ai probablement pas suffisamment 
d’imagination pour savoir de quoi il est capable, mais j’ai hâte de le découvrir. 




Jésus. C’était... Je n’ai pas les mots pour le décrire. Ma tête est vide, mais mon 
corps vibre d’énergie et de satisfaction jusqu’à l’os. Qu’est-ce qu’elle est en train 
de me faire, putain ? Avant ça, avant elle, Ma sorcière bien-aimée était le nom 
d’une vieille émission de télé. Maintenant, ça a pris un tout autre sens. Je suis 
sous son charme magique, captivé et ensorcelé par une femme pour la première 
fois de ma vie. 

Et Dieu, que c’est bon. Je pourrais me perdre à jamais dans le contentement 
et le bien-être que j’éprouve chaque fois que je suis avec elle. C’est comme 
rentrer chez soi et trouver le paradis en même temps. Je n’ai jamais été vraiment 
chez moi nulle part, sauf avec ma famille de Quantum. Mais elle, c’est différent. 
Elle est toute à moi, et personne n’a jamais été tout à moi. 

Je la tiens plus près de moi, rongé par la peur de la perdre maintenant que je 
l’ai trouvée. 

« Ça va ? demande-t-elle. 

— Ouais. Et toi ? 

— Oh que oui, dit-elle avec un rire coquin qui me fait sourire. Je suis 
contente de ne pas avoir oublié comment faire ça. 

— T’as certainement pas oublié. 

— À quoi tu penses ? » 

Je me retire d’elle et me mets sur le côté, la gardant calée contre moi. 

« À comme c’est bon d’être avec toi, quoi que l’on fasse. Mais ça, là... 

— Ça, c’est ce qu’il y a de meilleur. » 

Elle glisse sa jambe entre les miennes, et cela suffit à me faire encore bander. 
En riant, elle dit : 

« Tu es rapide. 

— C’est toi. » 

Je prends ses fesses dans mes mains et les serre, la faisant pousser un cri. Je 
suis déjà accro à sa réactivité et à son désir. 

« Non, c’est toi. » 

Sa voix est rauque et sexy. Je pourrais l’écouter réciter une liste de courses 
que sa voix m’exciterait quand même. 

« C’est nous. On est bien ensemble. 

— Tellement bien. » 

Soudain, la peur me paralyse. Il n’y a rien d’aussi bon qui puisse durer. Ce 



n’est jamais arrivé auparavant. La dernière fois que je me suis permis de me 
mettre à l’aise quelque part, j’ai eu droit à une dure leçon sur les raisons pour 
lesquelles il est prudent de ne pas faire confiance aux autres quant à ses 
émotions. Ça faisait un an que j’étais dans cette famille d’accueil et avais 
commencé à baisser ma garde avec eux quand ils m’ont dit que leur fils avait 
obtenu son diplôme universitaire, et qu’ils avaient besoin de la place que 
j’occupais pour lui. Je n’ai jamais permis que cela arrive à nouveau, jusqu’à 
présent. Ma garde est si basse, elle pourrait tout aussi bien ne pas exister. 

Je devrais tout arrêter pendant qu’il en est encore temps, mais putain, il n’y a 
pas moyen de me lever du lit alors qu’elle est chaude, douce et nue dans mes 
bras. J’ai appris à ne pas risquer plus que je ne peux me permettre de perdre, 
mais avec elle je risque tout - mon cœur, mon âme, mon équilibre mental - et je 
le fais les yeux grand ouverts. 

La mettant sur le ventre sur le lit, je trace un chemin de baisers de ses 
épaules à sa taille, en remarquant ses os un peu trop saillants à mon goût. Je veux 
m’occuper d’elle, m’assurer qu’elle mange, qu’elle guérit et s’épanouit, mais je 
m’inquiète encore de finir par lui faire du mal à elle et à ses enfants, ou qu’ils me 
fassent du mal, eux, si elle passe à quelqu’un qui peut lui donner de la tendresse 
et de la douceur. 

Ce n’est pas moi, ça. Ça ne l’a jamais été. Personne ne m’a jamais montré 
comment être comme ça. Mon truc, c’est d’être dur et agressif, et d’abord et 
surtout de me faire plaisir à moi-même. Je n’ai pas été ce mec-là avec elle, mais 
peut-être qu’il est temps de lui donner un avant-goût de ce qu’elle recevrait si 
elle s’accrochait à moi. La soulevant pour la mettre à genoux, je lui écarte 
brutalement les jambes avec mes genoux et lui mords le cul si fort qu’elle aura 
un hématome. 

Elle pousse un miaulement et arque le dos, comme pour en demander plus. 
Je fais pareil de l’autre côté et puis maintiens ses fesses écartées et lui enfourne 
ma langue - partout. Ses cris perçants alimentent le feu qui brûle en moi. Je 
glisse deux doigts en elle, les courbant pour un effet maximum pendant que je 
suce son clitoris, et elle explose, criant en venant fort. Je ne lui donne pas de 
répit, continuant d’utiliser ma langue et mes doigts, en glissant un de ces 
derniers dans son cul et la faisant jouir encore, et même plus fort cette fois-ci. Je 
garde mon doigt dans son cul quand je rentre ma bite dans sa chatte, qui se 
contracte encore avec des répliques. 

Je me concentre sur le plaisir, et seulement le plaisir. Je ne peux pas penser à 
la fantaisie de la petite maison dans la prairie dans laquelle je me suis laissé 
emporter depuis qu’elle est arrivée. Ces conneries-là arrivent aux autres, pas à 
moi. Moi, ce qui me définit, c’est ça - la baise crue et dure. Ça, c’est ce que je 



comprends. C’est ce qui a un sens pour moi. 

Pendant que je m’acharne fort et profondément, j’ai un bref sentiment de 
culpabilité, sachant qu’elle aura mal demain, mais ça ne m’arrête pas. J’entoure 
sa taille de ma main et la tiens immobile pour la posséder férocement. 

La couette du lit dans ses poings, elle me rend la pareille, son cul s’appuyant 
à son tour contre moi, prenant tout ce que je lui donne et criant en jouissant, me 
serrant la queue et mon doigt si fort que je perds le contrôle auquel je 
m’accroche comme à un radeau pendant une tempête. 

Je reviens à moi après avoir touché les cieux et me rends compte qu’elle 
pleure. Ses larmes me brisent. En me retirant de son corps, je la tourne pour voir 
son visage, qui est trempé de larmes. 

« Je suis désolé, Aileen. Vraiment désolé. Je ne voulais pas te faire de mal. » 

Elle place son doigt sur mes lèvres pour me faire taire. 

« Tu ne m’as pas fait mal. C’est à dire, tu l’as fait, mais c’était le meilleur 
mal qui puisse exister. » 

Je ne supporte pas les larmes qui continuent de s’échapper du coin de ses 
yeux. Tout ce qui est dur en moi redevient doux à la vue de ces putain de larmes. 
Je l’aime avec désespoir, à l’infini. J’embrasse ses larmes pour les faire 
disparaître. 

« Pourquoi tu pleures ? » 

Les mots sortent plus durs que voulu, mais son expression ne change pas 
tandis qu’elle me regarde comme Natalie regarde Flynn et Addie regarde 
Hayden. Est-ce possible... 

Non. C’est tout. N’y va pas. N’ose pas espérer. L’ espoir m’a sauvagement 
giflé trop de fois pour que je me laisse tenter encore une fois. 

« Je n’arrive pas à croire que j’ai vécu tout ce temps sans savoir que ça, 
c’était possible. Et si j’étais morte quand j’étais malade sans savoir... » 

Je l’embrasse encore parce que je ne supporte pas de l’entendre parler de 
comment elle aurait pu mourir - ou comment elle pourrait encore. J’ai mal juste 
à penser à un monde sans elle, et je réalise en un moment clair comme de l’eau 
de roche que je n’arriverai jamais à rester loin d’elle, même si c’est peut-être ce 
qui serait le mieux pour nous deux. Je ne suis pas assez fort pour lui résister. 

Je suis absolument terrifié par les choses qu’elle me fait ressentir, mais je ne 
vais pas m’en aller. 



CHAPITRE 17 


Cftileeu 



ristian est silencieux pendant qu’il me ramène en voiture à la 
maison à 23 h. Il est silencieux depuis la deuxième fois que 
nous avons fait l’amour. Il a à peine dit un mot depuis qu’il m’a 
conduite à la douche et a lavé chaque centimètre de moi, glissant ses mains sur 
mon corps avec la révérence d’un homme amoureux. Il a été silencieux pendant 
qu’il nous préparait de délicieuses omelettes aux légumes que nous avons 
mangées au comptoir de sa cuisine. 

Il m’a dit qu’il trouvait mon honnêteté rafraîchissante, mais peut-être suis-je 
allée trop loin tout à l’heure avec les larmes et ce que je lui ai dit après les 
rapports sexuels les plus intenses que j’ai jamais eus. Je n’avais pas réalisé que 
je pleurais jusqu’à ce qu’il me demande pourquoi. J’étais presque sortie de mon 
corps, si je puis dire, et quand je suis revenue de cet état, il y avait des larmes. 

Nous roulons le long de la promenade littorale de Venice Beach quand 
j’articule mes peurs. 

« Ai-je fait quelque chose de mal ? » 

Je me déteste de suite d’avoir supposé que le problème, c’est moi. Mais 
qu’est-ce que je peux faire d’autre quand je n’ai aucune idée de ce qu’il est en 
train de penser ? 

« Bien sûr que non. » 

Il passe la main par-dessus le levier de vitesses pour la poser sur ma cuisse, 
la chaleur de sa paume me marquant comme toujours quand il me touche ainsi. 

« Tu ne dis plus rien. 

— Je suis désolé. 

— Si tu ne me dis pas ce que tu penses, je vais supposer que j’ai fait quelque 
chose de mal ou que tu es déçu après avoir couché avec moi. 

— Tu n’as rien fait de mal, et je ne suis pas déçu après avoir couché avec toi. 



Je suis tout le contraire de déçu. 

— C’est quoi, le contraire de déçu ? 

— Euphorique ? Bêtement optimiste ? Charmé ? Ensorcelé ? Que ça me 
dépasse tellement que je ne sais plus comment je m’appelle ? Pour commencer. 

— Tu ressens tout cela ? demandé-je d’une voix aiguë. Pour moi ? 

— Mais oui, bon Dieu, Aileen. Tu as fait de moi une putain de loque. 

— Tu n’es pas... Tu n’en es pas heureux ? 

— Je suis... confus. » 

Mon estomac commence à me faire mal. Confus, c’est loin d’être heureux. 

Il arrête la voiture devant chez moi, où seul le salon est éclairé, éteint le 
moteur et se tourne vers moi. 

« Je suis désolé si je t’ai inquiétée. » 

Passant un doigt sur ma joue, il dit : 

« Ce n’était pas mon intention. Ce soir a été incroyable. » 

Son doigt qui effleure ma peau me fait frissonner. 

« Pour moi aussi. 

— Je vole sans filet, là. Je n’ai jamais rien fait de pareil auparavant. 

— Eu des rapports sexuels ? lui demandé-je avec un sourire taquin, en 
espérant le soutirer à son humeur sérieuse. 

— Eu des rapports qui aient de Pimportance. 

— Tu es en train de baliser ? 

— Un petit peu. 

— On n’est pas obligés... Si tu ne veux pas... Je veux dire, rien ne dit 
que... » 

Le sourire aux lèvres, il passe la main autour de mon cou et me captive avec 
un baiser tendre et irrésistiblement doux. 

« On est obligés, et je le veux, mais il te faut être patiente avec moi pendant 
que je trouve comment faire. Je suis tout à reconstruire. 

— Pourquoi t’es si dur avec toi-même ? Si seulement tu pouvais voir le 
Kristian que je vois. 

— Dis-moi comment il est. 

— Il est gentil, généreux, intelligent, sexy et si incroyable avec mes enfants, 
qui commencent à l’adorer déjà aussi fort que moi. Il a réussi socialement, est 
mignon et a des amis incroyables qui feraient tout pour lui, ce qui m’indique que 
c’est le genre d’homme que je veux dans ma vie, même si lui ne pense pas être 
assez bien pour mes enfants et moi. Dans sa vie professionnelle, il est confiant et 
sûr de lui, mais dans sa vie personnelle il est déchiré par le doute. J’essaie de 
réconcilier ces deux gars-là. » 

Il me fixe du regard pendant une seconde, sa bouche s’ouvrant et puis se 



refermant. 

« Comment je me suis débrouillée ? 

— Tu m’as assez bien résumé, dit-il un peu brusquement. 

— Qu’allons-nous faire à propos de ce doute dans ta vie personnelle qui, de 
mon point de vue, a l’air d’aller plutôt bien en ce moment. Si je ne me trompe 
pas. 

— Tu ne te trompes pas. 

— Reste un peu. » 

J’ai besoin de dormir, et lui aussi, mais j’ai encore plus besoin de temps avec 
lui que de sommeil ou de quoi que ce soit d’autre. 

Il détache sa ceinture de sécurité, et nous entrons ensemble. 

Cece est sur le canapé, installée confortablement avec un livre. Elle sourit 
quand nous arrivons. 

« Bonsoir. Ils ont été comment ? 

— Ils ont été super. On s’est bien amusés. Logan est très intelligent, et 
Maddie est une petite fille absolument adorable. » 

Elle range le livre dans son sac et enfile ses pieds dans des tongues. 

« Vous avez bien dîné ? » 

Je me demande si elle sait exactement où nous sommes allés et ce que nous 
avons fait. 

« Oui, oui », dis-je en essayant de garder une expression neutre. 

Je n’ai jamais eu à cacher quoi que ce soit à une baby-sitter auparavant, et 
tout à coup je suis prise d’envie de rigoler. 

« À quelle heure avez-vous besoin de moi samedi ? 

— 17 h, c’est possible ? demande Kristian. 

— D’accord, pas de problème. À quelle heure pensez-vous rentrer 
dimanche ? 

— Pour midi ? dit-il. 

— Ça marche pour moi. » 

Je sors mon portefeuille de mon sac pour la payer. 

« C’est fait », dit Kristian en lui donnant un rouleau de billets. 

Je veux protester, mais je ne me disputerai pas avec lui devant elle. Je 
l’accompagne à la porte et la remercie encore une fois. 

« C’était un vrai plaisir. Vos enfants sont adorables. 

— C’est si gentil à vous de le dire. 

— Je ne le dirais pas si ce n’était pas vrai. À samedi. » 

Je la regarde monter en voiture et lui fais signe de la main quand elle part. 

« Combien T as-tu payée ? demandé-je. 

— Je ne me souviens pas. 



— Kristian ! Allez. Tu ne peux pas payer pour mes baby-sitters ! » 

Il me prend dans ses bras. 

« Pourquoi pas ? » 

Je mets mes mains à plat sur son torse pour l’empêcher de me distraire. 

« Parce que ce sont mes enfants, alors je paie pour eux. 

— Ça me rend heureux de faire des choses pour toi - et pour eux. Tu veux 
que je sois heureux, n’est-ce pas ? 

— Ne sois pas manipulateur. » 

Son visage s’illumine de son sourire sexy et de ses fossettes... Mon Dieu, les 
fossettes... Ce n’est pas juste. Comment suis-je censée combattre ces fossettes, 
punaise ? 

« Je sais que tu as élevé tes gamins toute seule, et je t’admire beaucoup 
d’avoir fait un travail fabuleux avec eux, mais tu n’es plus toute seule. » 

Pendant qu’il dit ces mots, quelque chose qui ressemble à de la peur colore 
son expression avant qu’il prenne le contrôle de ses traits. Il avale sa salive. 

« Il faut que tu me laisses t’aider de temps en temps, parce que je le veux, 
pas parce que je me sens obligé. 

— Me dire cela te fait peur ? » 

Il hoche la tête. 

« Pourquoi ? demandé-je, sincèrement curieuse. 

— Parce que bien que je le veuille, je suis malgré tout terrifié à l’idée de te 
décevoir. Les enfants, aussi. 

— Évidemment que tu me décevras. Personne n’est parfait, et je ne 
m’attends pas à ce que tu le sois. Je te décevrai certainement aussi. » 

Il me conduit au canapé et s’assied près de moi, drapant son bras autour de 
mes épaules pour me tirer près de lui. 

« Pas possible. 

— Si, ça l’est, dis-je en riant. Tu ne m’as pas vue quand je souffre du 
syndrome prémenstruel ou quand le brouillard de la chimio me prend. » 

Ses sourcils se rejoignent de façon adorable. 

« Que diable est le brouillard de la chimio ? 

— La confusion, l’oubli, les troubles de la mémoire, s’emmêler les pieds et 
autres effets, pour n’en nommer que quelques-uns, et l’irritabilité quand l’une de 
ces choses arrive. Cela peut ne durer qu’une année après la chimio, ou toute la 
vie. Je ne suis pas un cas grave, mais j’ai certainement plus tendance à oublier et 
à être maladroite qu’avant de faire la chimio. Je suis aussi beaucoup plus 
fatiguée. 

— J’ai horreur de penser que tu as vécu une telle épreuve toute seule avec 
deux enfants. 



— J’ai bénéficié d’un grand soutien de la part de la communauté de l’école 
de Logan et d’amis comme Nat et Flynn qui ont relevé le défi pour nous. 

— J’aurais voulu te connaître à cette époque-là. 

— Je suis contente que non. De toute façon, tu n’as pas vu le pire en moi, 
loin de là. 

— Je veux voir ton pire, ton mieux, et tout ce qu’il y a entre les deux. 

— Tu ne peux pas comprendre que c’est ce que je veux avec toi, aussi ? 

— Je parie que mon pire est bien pire que le tien. 

— Je veux que tu fasses quelque chose pour moi. 

— Tout ce que tu veux. 

— Je veux que tu t’autorises à prendre plaisir à cette relation autant que moi. 

— C’est le cas ? Tu y prends plaisir ? 

— Terriblement. » 

Je tourne son visage vers moi pour pouvoir l’embrasser. 

« Tu ne t’en rends pas compte ? 

— Il faut peut-être que tu me montres encore. 

— Juste une seconde, que j’aille voir les enfants. » 

Je me lève pour aller jeter un œil sur mes petits, qui dorment tous deux 
profondément. En revenant au salon, je fais signe du doigt à Kristian de me 
suivre et puis je me dirige vers la chambre. Quand il me rejoint, je ferme la porte 
à clé. 

« Que se passe-t-il ? » demande-t-il, levant un sourcil. 

Enlaçant son cou, je me mets sur la pointe des pieds pour l’embrasser. 

« Plus de ceci, peut-être ? 

— Mmm, dit-il contre mes lèvres. Je pourrais me laisser convaincre. 

— Et je veux parler de ce que tu veux. » 

J’avale ma salive. 

« Au lit. 

— Ce que nous avons fait ce soir est plus qu’assez pour moi. 

— Mais ce n’est pas comme tu aimes faire. 

— Y avait-il quoi que ce soit dans ce qu’on a fait plus tôt que j’avais l’air de 
ne pas aimer ? 

— Tu sais ce que je veux dire. Tu veux plus que ça. 

— Pas avec toi. » 

Il m’embrasse le front, le bout du nez et les lèvres. 

« Avec toi, ce que nous avons fait était plus qu’assez. » 

Je me libère de son étreinte. 

« Où vas-tu ? 

— Ici. » 



Je m’assieds au bord du lit et enlace mes jambes. 

« Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Pourquoi ne me dis-tu pas la vérité ? 

— J’ai été plus honnête avec toi que je ne l’ai jamais été avec quiconque. 

— Alors, dis-moi pourquoi tu veux ces choses-là avec d’autres femmes mais 
pas avec moi. 

— Je n’en ai pas besoin avec toi. C’est déjà tellement plus parce que c’est 
toi. » 

Je veux le croire, mais me rappelant ce que Natalie a dit sur comment Flynn 
et les autres ont besoin de sexe spécial, je me demande s’il me dit tout. 

« Et si moi je le veux ? » 

Il s’assied sur le lit près de moi. 

« Si tu veux quoi ? » 

Je lèche mes lèvres qui sont devenues sèches. 

« Les choses dont tu as parlé avant. 

— Il va falloir que tu sois plus spécifique. 

— Je veux me soumettre à toi. » 

Il inspire profondément. 

« Tu n’as aucune idée de quoi tu parles. » 

Je ne sais pas ce qui me pousse à bouger, mais je me retrouve à genoux 
devant lui. 

« Apprends-moi. 

— Aileen... » 

Levant les yeux vers lui, je choisis mon expression la plus innocente, dans 
l’espoir de le tenter. 

« Oui, Maître ? » 

Serrant les dents, il dit : 

« Tu joues avec le feu. 

— Vais-je me brûler les doigts, Maître ? » 

Mon cœur bat à tout rompre tandis que je le regarde essayer de décider 
comment procéder - eh oui, je peux voir le dilemme avec lequel il se bat. 

Puis il défait sa ceinture et ouvre son pantalon, libérant sa queue. 

« C’est ça que tu veux ? demande-t-il d’un grognement sexy en se caressant. 

— Dites-moi ce que vous voulez. 

— Suce-moi la bite. » 

Oui, merci... 

« Comment aimez-vous cela ? 

— Entoure la base de ta main. » 

Je suis son ordre, et il halète quand ma main effleure sa peau sensible. 



« Plus serré. » 

Je serre plus fort. 

« Caresse-la. Vite et fort. » 

Mon cœur bat de manière erratique, et je me rappelle à moi-même de respirer 
pendant que je lui donne ce qu’il veut. Ses mains sont calées derrière lui sur le 
lit, sa tête tombe en arrière et ses hanches bougent au rythme de ma main. Ses 
yeux sont fermés, alors rien ne le prévient quand je me penche sur lui et prends 
le large gland dans ma bouche. 

Il pousse un cri, ce qui me remplit de satisfaction et du sentiment de ma 
propre puissance. 

Donner du plaisir à un partenaire ne m’a jamais autant excitée. Je veux que 
ce soit le meilleur qu’il ait jamais eu, alors je me dévoue à lui, prenant sa queue 
dans ma bouche et me retirant, le fouettant de ma langue et suçant le plus fort 
que je puisse. Il est de taille si importante que mes lèvres sont étirées au 
maximum. 

Il halète, geint et bouge les hanches mais n’essaie pas de prendre le dessus 
comme je m’y attendais. 

Quand je sens qu’il y est presque, je tiens ses testicules et les roule gentiment 
entre mes doigts. 

« Putain, murmure-t-il de ce ton bourru et sexy que maintenant j’aime tant. 
Aileen... Arrête. Chérie... » 

Je n’arrête pas. Au lieu de cela, je le caresse plus vite et le suce plus fort. 

Il explose dans ma bouche, ce que je détestais avec Rex, mais avec Kristian, 
cela semble parfaitement normal d’avaler chaque goutte et de le lécher jusqu’à 
ce qu’il soit propre tandis qu’il tremble après coup. Retombant sur le lit, il expire 
à fond et me tend les bras. 

Je lui grimpe dessus. 

Ses bras se referment autour de moi, ses lèvres effleurent mon front. 

« Comment je me suis débrouillée ? » 

Son grognement se transforme en rire. 

« Tu m’as ruiné. 

— Je veux être la meilleure que tu aies jamais eue, alors dis-moi s’il y a 
quelque chose que tu voulais et que je n’ai pas fait. 

— Aileen... soupire-t-il. Tout en toi est le meilleur que j’aie jamais eu. » 

Eh bien... Comme compliment, il n’y a pas beaucoup mieux que cela. 

« Je peux te demander autre chose ? 

— D’accord, dit-il, mais j’entends son hésitation. 

— Cela, entre nous... Tu ne vas pas soudainement décider que tu n’y arrives 
pas et te sauver en courant, non ? 



— Non, dit-il d’un ton résigné. Je ne vais pas me sauver. » 

Je me rehausse en m’appuyant sur mon bras pour pouvoir voir son visage. 

« Ça, c’est ce que tu veux, Kristian ? Moi, je suis ce que tu veux ? » 

Il m’entoure le visage de sa grande main, glissant son pouce sur mes lèvres. 

« Je me dis que je devrais garder mes distances pour que tu puisses trouver 
un gars normal et sympa qui saura être ce dont tu as besoin. Mais l’idée qu’un 
autre mec te touche me rend fou de jalousie. Je me dis que tu pourrais trouver 
mieux, que tu mérites mieux, mais je n’arrive pas à rester loin de toi. Je reviens à 
toi avant de décider consciemment de venir ici. Dès le premier instant où je t’ai 
vue, j’ai été un désastre ambulant, et c’est entièrement de ta faute. » 

Je ris à travers les larmes qui coulent le long de mes joues. Il est peut-être 
possible d’entendre ces mots-là de l’homme qu’on aime et de ne pas pleurer, 
mais je ne suis pas assez forte pour cela. 

Il embrasse mes larmes. 

« Alors, ouais, tu es ce que je veux, ce dont j’ai besoin, ce dont j’ai follement 
envie, mais il faut que tu me montres comment faire. Je n’ai jamais essayé 
d’avoir une relation normale avec une femme, sans parler d’une maman avec 
deux enfants précieux. J’ai une peur bleue de merder et de vous faire mal à tous 
d’une manière ou d’une autre. Voilà ma plus grande peur. » 

Son honnêteté absolue me touche profondément, parce que je sais que cela 
ne lui vient pas naturellement. 

« Tu merdras et tu nous feras mal, et nous te ferons mal à toi, et ce sera 
confus, difficile et affreux par moments. C’est ça, la vie, l’amour et les relations. 
C’est ce qui arrive quand on aime. 

— J’ai ces ténèbres en moi, et vous n’êtes que lumière, rires et joie. Ça me 
tuerait si ma noirceur ternissait votre joie. 

— Alors, ne laissons pas cela arriver. Peut-être que ma joie vaincra ta 
noirceur. » 

Un sourire se dessine sur ses lèvres. 

« Ce serait quelque chose, non ? 

— Tout est possible si tu crois en moi, en nous et en ce que nous 
construisons ensemble. 

— J’ai l’impression d’être un petit garçon goulu à qui on offre une glace 
pour la première fois de sa vie. » 

A-t-il la moindre idée d’à quel point il est adorable ? 

« T’as intérêt à la lécher vite avant qu’elle fonde. » 

Il écarquille les yeux avec surprise en entendant mon invitation éhontée, 
mais vite il se jette sur moi, nous retournant si vite que j’en ai la tête qui tourne. 

« Avec plaisir. » 



CHAPITRE 18 



(A/ es deux ou trois jours suivants, je flotte sur un nuage de bonheur ne 

C. ressemblant en rien à ce que j’ai connu jusque-là. Il y a un travail 
' ) dingue pour préparer la première, alors le temps avec Aileen est limité à 

quelques heures volées tard le soir. Je la rejoins à l’instant même où je quitte le 
travail, et elle est toujours heureuse de me voir. 

Hier soir, je n’y suis arrivé qu’à minuit. Elle m’attendait à la porte, m’a pris 
la main, m’a conduit à sa chambre et m’a déshabillé sans dire un mot. Je me suis 
perdu dans sa douceur pendant des heures. Aujourd’hui, je suis en manque de 
sommeil et je marche à l’adrénaline et une sorte de bonheur profond jusqu’à l’os 
que je n’ai jamais connu auparavant. Apparemment, je me débrouille comme un 
pied pour cacher mon euphorie, parce que c’est tout en haut de la liste des sujets 
à débattre lors de notre réunion d’associés le matin du jour d’avant la première 
du film. 

Ils parlent de moi comme si je n’étais pas dans la pièce à entendre chaque 
mot qu’ils disent. 

« Je ne l’ai jamais vu sourire comme ça, dit Jasper. 

— Moi non plus ! répond Mo. Je ne savais pas qu’il était capable de sourire 
comme ça. Les fossettes sont en exposition permanente. 

— Tu crois qu’il est amoureux ? demande Hayden. 

— Ça se pourrait, dit Mo. Il a le même air étonné et bébête que tu avais 
quand Addie t’a finalement fait rattraper ton retard. » 

Flynn éclate de rire à la tête bébête que fait Hayden à Marlowe. 

« De quoi tu te moques ? demande-t-elle à Flynn. Personne n’était plus 
étonné ou bébête que toi quand tu venais de rencontrer Natalie. » 

Flynn lève ses mains pour se défendre. 

« Ce n’est pas moi qui vais le disputer. » 



Tous les yeux se tournent vers moi et je me bats contre l’envie de me 
tortiller. 

« Alors, dit Hayden, quoi de neuf ? 

— Tu me parles à moi, maintenant, et pas juste de moi ? demandé-je en 
souriant pour qu’il sache que je blague. 

— Ne fais pas le malin. Dis-nous ce qu’on veut savoir. 

— Euh, je pense que je vais passer mon tour. » 

Je fais référence à l’agenda que Lori a imprimé pour la réunion. 

« On a beaucoup à couvrir ce matin et les interviews commencent dans une 
heure. » 

Nous avons rendez-vous sur rendez-vous aujourd’hui avec toutes les plus 
importantes émissions de divertissement qui viennent interviewer Hayden, Flynn 
et Marlowe sur Insidieux. 

Flynn joue le rôle d’un toxicomane qui se bat pour se libérer de sa 
dépendance infernale aux opiacés, Marlowe est sa thérapeute, et Hayden les a 
dirigés tous deux pour atteindre des performances dignes d’un Oscar. Nous 
entendons déjà le buzz qui prévoit une répétition de la raflée des prix par 
Quantum à la prochaine saison. 

« Mais allez, Kris, dit Marlowe. Il faut que tu nous dises quelque chose ! » 

J’ai envie de lui répondre sèchement de s’occuper de ses oignons, mais je ne 
le ferais jamais. Ces quatre personnes sont ce que j’ai jamais eu de plus 
semblable à une « famille », et ils sont tout pour moi. 

« Fes choses vont bien. » 

C’est vraiment ce qu’on appelle un euphémisme. Fes choses vont à 
merveille. 

« Donc tu t’es remis de la “grippe” que tu avais ? demande Jasper, en 
utilisant ses doigts pour mettre des guillemets en l’air autour du mot grippe. 

— Dans l’ensemble. 

— C’est quoi, cette histoire de grippe ? demande Flynn en regardant Jasper 
et moi l’un après l’autre. 

— Rien, dis-je en jetant un regard acerbe à Jasper. » 

Il sourit en haussant les épaules, le salaud. Il aime bien savoir qu’il m’a fait 
baliser. Je suppose que c’est la moindre des choses après que je l’ai fait chier à 
propos d’Ellie quand ils ont commencé à sortir ensemble. Ils font mal, putain, 
ces gars, quand il s’agit de se venger. 

Heureusement, on se remet au boulot après ça, mais j’ai la conscience 
douloureuse de ne l’avoir échappé belle que pour l’instant. Ce n’est qu’un sursis 
en ce qui concerne mes associés et leur besoin de savoir tout ce qui se passe dans 
notre groupe. D’habitude, je suis de la partie, me moquant de ceux qui déraillent 



avec un membre du sexe opposé, mais être celui qui subit les blagues, c’est 
encore nouveau pour moi. Jusqu’à présent, je ne leur ai jamais donné matière à 
curiosité en ce qui concerne ma vie amoureuse. Ils l’ont souvent vue de leurs 
propres yeux, telle qu’elle était, dans nos clubs ici à Los Angeles et à New York, 
mais maintenant je ne peux m’imaginer faire l’amour à Aileen avec un public, ce 
qui est encore un changement radical qui vient s’ajouter aux nombreux autres. 

La journée passe en un tourbillon d’activité, du genre dont je raffole 
d’habitude parce que cela me garde au top de ma forme - là où je fais mon 
meilleur travail. Aujourd’hui, je suis au plus bas de ma forme, ma tête brouillée 
par le manque de sommeil, mon attention divisée entre le boulot, me demander 
ce qu’Aileen et les enfants sont en train de faire aujourd’hui, et compter combien 
d’heures il me faut encore consacrer au bureau avant que je puisse la voir. 

Encore une fois, il est minuit quand j’arrive chez elle, utilisant la clé qu’elle 
m’a donnée. J’ai même un sac avec moi ce soir pour pouvoir prendre la douche 
demain matin et aller directement au bureau pour m’occuper des questions de 
dernière minute avant la première. On a arrêté de faire semblant de ne pas passer 
toutes les nuits ensemble. Jusqu’à présent, j’ai eu la chance de passer inaperçu 
des enfants, mais je suis sûr que ce n’est qu’une question de temps avant qu’on 
se fasse attraper. 

Elle dit que ce n’est pas grave s’ils m’attrapent, mais je crains que cela cause 
des problèmes. Elle m’a dit que les deux m’aimaient bien et que je la rendais 
heureuse. Ce n’est pas formidable, ça ? Ses enfants m’aiment bien, et je la rends 
heureuse. L’entendre, c’est la cerise sur un gâteau qui est déjà délicieux. 

Aileen dort, alors je me déshabille sans faire de bruit, utilise la salle de bains 
et puis me glisse dans les draps, me blottissant contre sa chaleur et finalement 
me relaxant après une journée stressante et sans fin. 

Elle se retourne pour être face à moi. 

« Si tard ce soir. » 

Sa voix est rauque, sexy et endormie. Je m’émerveille de la vitesse à laquelle 
je suis devenu accro à sa voix et de la facilité avec laquelle je me suis habitué à 
dormir avec elle, alors que j’ai toujours préféré dormir seul. Plus maintenant. 
Maintenant, je ne veux pas dormir sans qu’elle m’enlace. 

« Je crois que nous sommes enfin prêts. » 

Je soulève son menton pour qu’elle reçoive mon baiser, et quand sa bouche 
s’ouvre à ma langue, je me perds dans sa douce attirance sexuelle. S’il y a 
quelque chose de mieux que cela, je ne l’ai pas encore trouvé. Je lui fais l’amour 
lentement, sensuellement, nos corps bougeant ensemble en parfaite harmonie, 
comme si on faisait cela depuis des années plutôt que quelques jours. Je ne me 
lasse pas d’elle. Son goût et son odeur m’enivrent, tout comme la chaleur de sa 



chatte autour de ma queue quand elle jouit en poussant de petits cris qui me 
rendent fou d’elle. 

Je perds la tête en m’enfonçant en elle, captivé par une sensation que je ne 
peux atteindre qu’en étant avec elle de cette façon. C’est l’extase suprême, et je 
suis vraiment dépendant d’elle. 

Ses mains attrapent mes fesses, me tirant plus profond en elle, et ça 
m’achève. 

Je m’écroule sur elle, la tête qui tourne et le feu aux poumons d’avoir retenu 
mon souffle. 

« Je ne voulais pas être si brutal. 

— J’ai adoré. » 

Elle a un air de béatitude complète sur le visage que je peux voir à la lueur 
de la veilleuse de la salle de bains. 

« Tu n’as plus mal ? » 

J’aurais probablement dû poser la question avant. Elle a eu trop mal après le 
premier soir pour faire l’amour pendant deux jours. J’ai cru que j’allais mourir à 
attendre qu’elle se remette. 

« Je vais parfaitement bien. Ne t’inquiète pas. » 

Mais je m’inquiète. Je m’inquiète de tout ce qui la concerne - sa santé, son 
bonheur, sa sécurité, son bien-être, ses enfants... Je suis plus heureux que je ne 
l’ai jamais été, et la seule chose à laquelle je puisse penser, c’est combien de 
temps ça va durer avant que l’on me coupe l’herbe sous les pieds comme 
toujours. 

Pour le moment, à cet instant, j’ai tout ce que j’ai toujours voulu ici même 
dans mes bras, et je me dis que c’est suffisant. 

Malgré tout... je m’inquiète. 


(yfcteew 


Je commence à me faire bichonner peu après midi. Je suis heureuse, fatiguée, 
endolorie, pleine de joie et complètement amoureuse de l’homme le plus 
extraordinaire du monde. Il est compliqué, mélancolique, sexy, plein d’affection, 
adorable et parfois un peu bourru. Et il s’est occupé de chaque détail pour 
s’assurer qu’aujourd’hui fasse aussi partie d’une série de jours magiques pour 



moi. 

Non seulement il a rendu cela incroyable pour moi, mais il a demandé à 
Tenley d’inclure ma fille, qui se fait faire les ongles à mes côtés. Elle a des 
bigoudis dans les cheveux, et le sourire jusqu’aux oreilles. La blessure sur son 
front guérit bien, et elle ne se plaint plus que cela lui fait mal. 

Flynn est venu chercher Logan pour faire des « trucs de mecs » comme il a 
dit, pendant que je me prépare pour ma grande sortie. 

Je n’arrive pas à croire que c’est ma vie. Il y a un an aujourd’hui, je venais 
d’être diagnostiquée, et mon avenir semblait tout sauf rose. Maintenant, j’ai 
l’impression que ma maladie est un cauchemar lointain qui est arrivé à 
quelqu’un d’autre. Je vais à une première de Hollywood avec l’homme de mes 
rêves, et nous avons une nuit entière à passer ensemble. La dernière fois que j’ai 
été aussi excitée, les enfants et moi étions en train de nous rendre au mariage de 
Flynn et Natalie, sans savoir que j’y rencontrerais quelqu’un qui changerait notre 
vie si radicalement. 

La porte-moustiquaire s’ouvre et Natalie passe sa tête. 

« Coucou. 

— Salut, entre ! » 

Je suis ravie de la voir, comme toujours. 

« J’étais sortie faire des courses et voulais passer vite fait voir si tu avais 
besoin de quoi que ce soit. 

— Puisque Venice Beach n’est vraiment pas près de chez toi, il te faut une 
meilleure excuse. 

— Soit, dit-elle, riant en s’affalant sur le canapé. Je voulais voir si tu tiens le 
coup avant ta première grande soirée à Hollywood. 

— Je panique. Je n’arrive pas à croire que je vais à une première avec 
Kristian et vous autres. 

— Essaie de te dire que c’est juste une autre sortie. 

— C’est ce que tu as fait quand tu es allée aux Golden Globes avec Flynn ? 

— T’as raison. C’était un désastre. 

— Alors, tu sais exactement comment je me sens. 

— Ça ira, Maman. M. Kristian va faire en sorte que tu n’aies pas peur, ni 
rien. 

— C’est vrai, ma chérie. » 

Elle a raison - il s’occupera de moi et s’assurera que je passe un moment 
formidable. J’adore le fait qu’elle comprenne cela et ait une telle foi en lui. Il me 
faudra le dire à Kristian plus tard. Cela le touchera. 

« J’ai hâte de voir le film, dit Natalie. Je ne l’ai pas encore vu. Je voulais 
attendre de le voir en salle sur grand écran. 



— C’est si cool de le voir avant tout le monde. 

— C’est le privilège de c-o-u-c-h-e-r avec les producteurs. » 

J’ai le visage qui brûle d’embarras en réalisant que tout le monde a compris 
que nous couchons ensemble. 

« Qu’est-ce que cela épelle ? 

— Devenir amis », dit Natalie adroitement. 

Je regarde de plus près mon amie et me rends compte qu’elle est plus pâle 
que d’habitude. 

« Tu vas bien ? 

— Je vais bien. Mieux que bien, en fait. » 

Sa déclaration bizarre fait que je la regarde encore. Elle fait le geste d’une 
main sur un ventre de femme enceinte, ce qui me fait pousser un cri et puis 
sursauter, et me vaut une grimace de la part de ma technicienne d’ongles. 

Natalie rit de ma réaction. 

Je ne peux pas dire un traître mot sur le scoop de l’année avec les dames qui 
font les ongles dans la pièce, ce que Natalie sait, bien sûr. 

Elle couvre sa bouche de sa main pour étouffer son rire. Je ne peux pas croire 
qu’elle ait lâché une bombe comme celle-là sur moi alors que je ne peux ni dire 
ni faire quoi que ce soit ! Et puis en clignant des yeux je retiens mes larmes 
parce mon amie adorable va avoir un enfant, et après tout ce qu’elle a enduré, je 
ne pourrais pas être plus heureuse pour elle et Flynn. Ils doivent être au septième 
ciel. 

C’est au tour des maquilleuses ensuite, et Natalie part pour elle aussi se 
préparer avant même que nous ayons une minute seules pour célébrer la grande 
nouvelle. Il nous faudra le faire plus tard. 

Tenley arrive vers 16 h, m’aide à m’habiller et ouvre une boîte en velours du 
beau-frère de Flynn, le bijoutier. Elle me drape de diamants - collier, de longues 
boucles d’oreilles, bracelet et bague qu’elle me conseille de porter sur la main 
droite sauf si je veux que la ville entière ne parle que de mes fiançailles avec 
Kristian. Je n’aurais jamais pensé à une telle chose, bien que l’idée d’être sa 
fiancée fasse réagir mon corps de manière folle. 

« Tout cela vaut combien ? demandé-je, l’excitation - et la peur que je puisse 
perdre une de ces pièces précieuses - me coupant le souffle. 

— Environ un virgule cinq. 

— Million ? 

— Oui, oui. » 

Elle est si détachée de cela, mais je suppose que c’est une expérience 
quotidienne pour elle, alors que pour moi c’est encore une première dans une 
journée unique dans ma vie. 



Je lève la main pour toucher le collier, pour m’assurer qu’il n’a pas bougé, 
tandis que Tenley s’affaire autour de moi, faisant des ajustements de dernière 
minute. 

Maddie frappe à la porte de la chambre. 

« Je peux voir, Maman ? 

— Entre. » 

Elle s’avance dans la chambre au moment où je me tourne vers la porte. Ses 
yeux brillent de joie. 

« Tu as l’air d’une princesse ! 

— Je me sens comme une princesse, aussi. 

— Tu es tellement jolie. 

— Merci, mon bébé. Viens ici et fais un câlin à Maman. 

— Pas de doigts collants, dit Tenley. 

— Mes doigts ne collent pas, répond Maddie avec indignation. Ne vous 
inquiétez pas. » 

Elle vient me prendre dans ses bras avec attention. 

Je l’enlace et l’embrasse sur la tête. 

« Tu vas être gentille avec Cece ce soir, d’accord ? 

— Oui, oui. 

— Elle a dit que vous pouviez faire du popcorn et regarder des films. Ça va 
être bien, n’est-ce pas ? 

— Je ne veux pas que Cece reste dormir. Je te veux, toi. » 

Oh, là, là. 

« Je serai de retour avant même que tu saches que j’étais partie. 

— Et si j’ai besoin de toi ? 

— Tu peux m’appeler. J’aurai mon téléphone avec moi tout le temps, et je 
t’appellerai avant l’heure de dormir pour te border. D’accord ? » 

Elle y pense pendant une minute. 

Je retiens mon souffle tout au long. 

« D’accord. » 

Elle fait demi-tour et quitte la pièce. 

Je relâche la respiration que je retenais. 

« Waouh, tu l’as échappé belle, dit Tenley. 

— C’est sûr. » 

Je suis secouée par la quasi-catastrophe avec Maddie. Je les ai laissés si peu 
souvent avec d’autres personnes que je me suis inquiétée de savoir comment ils 
réagiraient au plan prévu pour ce soir. Ils ont eu l’air de l’accepter sans 
problème, mais maintenant que le plan devient une réalité, Maddie a des doutes. 
Heureusement, les doutes ne se sont pas transformés en une véritable crise. 



Cece doit arriver d’une minute à l’autre, et Kristian sera bientôt là, aussi. 
J’espère que ma chance avec les enfants durera. 

Logan entre à grands bonds dans la maison, de retour de sa sortie avec Flynn, 
et court droit à ma chambre, s’arrêtant net quand il me voit sur mon trente-et-un. 

Il en reste bouche bée et ses yeux s’écarquillent. 

« Waouh. Tu es tellement bien. Vraiment, vraiment bien ! 

— Merci, fiston. » 

Je suis ravie de sa réaction et enchantée qu’ils me voient en bonne santé et 
vibrante après ma maladie. 

« Tu t’es amusé, avec Flynn ? 

— Mmm. On est allés à un skatepark, mais il a fallu qu’il rentre pour se 
mettre en queue-de-pie. Qu’est-ce que c’est, au fait ? 

— C’est comme ça que les hommes appellent les smokings, dis-je en 
souriant. 

— Ils devraient appeler ça des costumes de pingouin, plutôt. 

— Tu as absolument raison. Ils devraient. » 

J’entends Maddie qui parle à Cece dans le salon. 

« On dirait que Cece est là. » 

Logan fait demi-tour pour aller la voir. 

« Vos enfants sont très mignons, et vous êtes ravissante, déclare Tenley, en 
faisant une dernière inspection critique de mon apparence. 

— Tout cela grâce à toi. 

— Tout le plaisir était pour moi. Je vous souhaite une soirée merveilleuse. 

— Je suis certaine qu’elle le sera. Au fait, je voulais vous demander avant... 
Si tu es ici avec moi, qui s’occupe d’Addie, Natalie et les autres ? 

— Certains de mes employés. Ils voulaient que ce soit moi qui m’occupe de 
toi. 

— Probablement parce que c’est avec moi qu’il y avait le plus de travail. » 

Elle secoue la tête. 

« Addie a dit que c’était parce que tu méritais d’être traitée comme une 
princesse, et je suis tout à fait d’accord. » 

Sa main sur la mienne, elle me dit : 

« Ayez la meilleure soirée du monde. 

— Oui, dis-je doucement, émue presque aux larmes par la gentillesse de mes 
adorables amis. Merci encore. 

— De rien. » 

Tenley quitte la pièce, et j’ai deux minutes à moi avant que Maddie entre 
pour me dire que Kristian est arrivé. J’inspire à fond deux fois pour calmer mes 
nerfs et le nœud dans mon estomac. Je suis nerveuse, excitée et pleine 



d’anticipation pour la nuit que j’ai la chance de passer avec lui. 

« On y va », murmuré-je au reflet dans le miroir. 

La femme qui me regarde est en bonne santé, forte, sûre d’elle. Elle me 
remplit de confiance quand je me retourne pour quitter la pièce et le vois venir 
vers moi, trop sexy pour être vrai dans un smoking noir. 

Il s’arrête d’un coup dans le couloir, ses yeux s’illuminant de passion et de 
désir. 

Je n’ai jamais ressenti quelque chose de plus fort que pendant ces dix 
secondes qu’il met à s’en remettre et à faire le reste du chemin jusqu’à moi. 

Il glisse un bras autour de ma taille, me tirant à lui. 

« Tu es au-delà de la beauté. 

— Dans ce vieux chiffon ? blagué-je pour ne pas pleurer et gâcher mon 
maquillage. 

— Exquise, murmure-t-il dans mon oreille, provoquant une onde de choc de 
désir en moi. 

— Toi aussi. » 

Je ne veux jamais oublier ce moment parfait avec lui. 

« Je ne t’arrive pas à la cheville. Tous les mecs vont vouloir avoir ma chance. 

— Oui, c’est cela. 

— C’est vrai. » 

Ce n’est pas vrai, mais pour un soir, je vais me laisser croire que ça l’est. 



CHAPITRE 19 




e suis époustouflé. Je ne savais absolument pas à quoi m’attendre 
en arrivant, mais connaissant Tenley, je me suis dit qu’Aileen serait 
extraordinaire. En fait, elle est magnifique. La robe, les chaussures, 
le maquillage, les diamants... Elle me coupe le souffle, et je 
voudrais n’avoir nulle part où aller pour pouvoir passer tout droit au plan pour 
plus tard. J’ai beaucoup pensé à ce qu’elle a dit l’autre soir, comment elle veut 
comprendre mon style de vie et me donner ce dont j’ai besoin. J’ai promis de 
l’emmener au club, et ce soir, après la première, je vais tenir cette promesse. 

Une fois qu’elle aura eu l’opportunité de voir les choses de tout près, si elle 
veut encore que je lui apprenne, je le ferai. Mais si elle décide que ce n’est pas 
pour elle, ce sera très bien aussi. Je me rends compte que je n’ai pas besoin des 
pratiques spéciales comme par le passé, ce qui est un autre changement que 
j’essaie de comprendre en plus de tant d’autres. 

D’une certaine façon, j’ai l’impression de renaître et d’être créé à nouveau 
avec elle, et cette nouvelle version de moi est bien meilleure que la vieille. 
J’aime ce qu’elle voit en moi et comment elle me donne envie d’être la meilleure 
version possible de moi-même. Je ne me suis jamais senti comme ça, avec 
personne d’autre. 

Je porte son nécessaire de voyage pendant que nous disons bonsoir à Cece et 
aux enfants, et je l’accompagne à la Bentley avec chauffeur qui nous attend au 
bout du trottoir. Je fais signe au chauffeur de s’en aller et lui tiens la portière 
moi-même, en attendant qu’elle soit installée pour fermer la porte et faire le tour 
pour monter de l’autre côté. Dès que je suis assis, je tends le bras vers elle, et 
elle glisse sur le siège pour se blottir contre moi. J’appuie sur un bouton pour 
fermer la vitre entre le conducteur et nous. 

« Est-ce une de tes voitures ? 



— Non. Celle-ci est louée, parce que je voulais la vitre de séparation. 

— Pourquoi ? Que va-t-il se passer ici à l’arrière ? 

— Il te faudra attendre pour voir. » 

Je me blottis dans son cou. 

« Mais tout est possible. 

— Mmm. » 

Elle penche la tête pour me faciliter l’accès. 

« Il faut que je te raconte ce que Maddie m’a dit plus tôt dans la soirée quand 
j’étais nerveuse. 

— Qu’est-ce qu’elle a dit ? 

— Que je n’avais pas à être nerveuse parce que tu serais là pour t’occuper de 
moi. 

— Elle a dit ça ? » 

C’est ridicule à quel point je suis touché. 

« Oui, oui. 

— Elle a raison. Je vais m’occuper de toi, et tu n’as pas la moindre raison 
d’être nerveuse. 

— Après la naissance de mes enfants, c’est ce que j’ai fait de plus excitant de 
ma vie. 

— Je suis content que tu sois excitée. Moi aussi, je le suis. 

— Je suis certaine que c’est excitant - et inquiétant - de savoir que le monde 
va voir le film pour la première fois ce soir. 

— En effet, mais ce n’est pas la raison majeure pour laquelle je suis excité. 

— Ah non ? » 

Je secoue la tête. 

« La femme avec qui je sors ce soir est bien plus excitante que le film. En 
fait, c’est la première fois que j’emmène une femme avec qui je sors à une de ces 
soirées. 

— Arrête. Je ne suis pas plus excitante que le film sur lequel tu as passé des 
années à travailler, et je ne peux pas croire que tu n’aies jamais été accompagné. 

— Tu es bien plus excitante que le film, et d’habitude je ne veux pas 
m’embêter à devoir m’occuper d’un rendez-vous galant quand je travaille, alors 
j’y vais avec une actrice ou un mannequin qui ne veut pas non plus d’histoire de 
cœur à un truc de travail. Mais ce soir... » 

Je m’enfouis dans son cou. 

« Ce soir, je n’ai jamais été si heureux d’être complètement pris par une 
histoire de cœur, et j’ai hâte de m’occuper de ma compagne une fois le travail 
fini. 

— J’ai hâte aussi, dit-elle, l’air essoufflée. Que faisons-nous après ? 



— Ça, c’est à moi de le savoir et à toi de le découvrir. » 

Sa main glisse à l’intérieur de ma jambe pour venir s’enrouler autour de mon 
érection. 

« Il va s’agir d’un peu de ceci ? 

— Si c’est ce que tu veux. 

— Oui. Je le veux. » 

Je gémis de l’explosion de désir qui brûle en moi. J’adore qu’elle dise tout ce 
qu’elle pense, ne jamais être obligé de me demander ce qu’elle a en tête ou ce 
qu’elle désire. 

« Continue comme ça et je vais durer toute la nuit. 

— Je veux que ça dure, dit-elle en me frottant sans pudeur. Ça va le faire ? » 

Je lui attrape la main, pas parce que je veux qu’elle arrête, mais parce que je 

ne veux pas jouir dans mon pantalon comme un écolier qui vient pour la 
première fois. 

« Tu n’es pas amusant », dit-elle en faisant une adorable moue. 

Faisant semblant d’être renfrogné, je lui dis : 

« Je te montrerai ce que c’est de s’amuser. Plus tard. 

— Plus tard, c’est long à attendre, dit-elle avec un soupir. 

— Crois-moi, j’en sais quelque chose. » 

Je pense à notre fête privée après la première depuis que j’ai quitté son lit ce 
matin. C’est presque la seule chose à laquelle j’ai pensé en ce jour où j’avais 
plein d’autres questions importantes sur lesquelles j’étais censé fixer mon 
attention. 

« Au fait, t’es en train de me jouer des tours avec ma concentration. 

— Ah bon, moi ? » 

J’adore son côté timide et taquin. 

« Oui et tu le sais, et je vais peut-être être obligé de te punir pour cela quand 
je t’aurai toute à moi. » 

Ses joues rougissent et ses yeux s’agrandissent de surprise et de ce qui 
pourrait être de la curiosité. 

« Comment vas-tu me punir ? 

— Il y a tellement de façons. » 

Y penser n’aide pas à calmer les palpitations de désir dans mon aine. 

« Donne-moi un exemple. 

— Je pourrais donner une fessée à ton beau cul jusqu’à ce qu’il devienne 
rose vif. » 

Elle avale sa salive. 

« Et cela compterait comme punition ? » 

Putain de merde. Est-elle en train de dire qu’elle aimerait ça trop pour le 



considérer comme une punition ? 

« Tout dépend de comment c’est appliqué. 

— Comment T appliquerais-tu ? 

— Ça fait un peu plus mal avec un paddle qu’à main nue. » 

Quand elle se tortille près de moi, je pose une main à l’intérieur de sa cuisse 
et la remonte, rencontrant une bouffée de chaleur en son centre. 

« Ça t’excite d’en parler ? 

— Incroyablement. J’ai lu des choses sur ça, et je veux tout essayer. » 

Bon Dieu. Je ne vais pas survivre à cette femme. L’idée qu’elle s’informe sur 
le BDSM me tue. 

« Je ne dis pas que j’aimerai tout, mais je veux au moins essayer. 

— Il faut qu’on change de sujet. Immédiatement. 

— Pourquoi ? demande-t-elle, fronçant ses sourcils de manière adorable. 

— Parce que je n’ai pas envie de me balader toute la soirée avec un pantalon 
mouillé. 

— Oh, dit-elle en expirant longuement avant de rigoler. 

— Ce n’est pas drôle. 

— Oh que si. 

— Te moquer de ton dom te vaudra une autre punition. » 

Elle entoure mon bras de ses mains et pose sa tête sur mon épaule. 

« D’accord. » 

Le désir me tue d’une mort lente et douloureuse, et la douce capitulation 
d’Aileen ne fait qu’aggraver la souffrance. 


C/fi/eeti 


La première du film est pleine de célébrités, de paparazzi et de flashes qui nous 
explosent à la figure pendant que nous foulons le tapis rouge dans la chaleur 
écrasante de fin d’après-midi. Je marche pour de vrai sur le tapis rouge à 
Hollywood, au bras de l’homme que j’aime. C’est comme un rêve dont je vais 
me réveiller d’une minute à l’autre. J’essaie de tout absorber, pour pouvoir le 
raconter aux enfants demain. 

Nous sommes au Théâtre chinois de Grauman, rendu célèbre par les 
empreintes laissées dans le trottoir. Kristian montre du doigt un groupement 



d’empreintes à gauche du tapis rouge. 

« Ce sont les nôtres. » 

C’est bouleversant et excitant en même temps. Je vais pour lui dire quelque 
chose sur les empreintes de Quantum quand le monde semble se pencher, et je 
suis prise de vertige. Pendant un bref instant terrifiant, j’ai peur de m’évanouir. 

Parce qu’il me tient si près de lui, Kristian se rend immédiatement compte 
que quelque chose ne va pas. Il serre plus fort son bras autour de moi et 
m’emmène dans la fraîcheur réconfortante du théâtre, me retirant de la chaleur 
du soleil. Il m’aide à me mettre sur un banc et s’assied à côté de moi. 

« Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Je ne sais pas. J’allais parfaitement bien, et puis d’un coup ça n’allait 
plus. Ça va mieux ici. Je suis désolée. 

— Ne t’excuse pas. Tu veux partir ? 

— Non ! » 

C’est la dernière chose que je veuille faire. 

« J’ai juste besoin d’une minute. » 

Cela fait des mois que je n’ai pas eu un de ces épisodes qui me prenaient 
fréquemment pendant mon traitement, me laissant avec le vertige, souffrant de 
nausées et parfois désorientée. Dernièrement, j’ai dépassé les limites et n’ai pas 
assez dormi pendant que je préparais le déménagement et puis en m’installant 
dans ma nouvelle maison - et aussi en passant mes nuits à faire l’amour avec un 
homme sexy plutôt que de dormir. 

Dormir ne m’effleure pas l’esprit quand je suis avec lui. Je suppose que ce 
n’était qu’une question de temps avant que cela me rattrape. La fatigue 
omniprésente qui m’a suivie pendant le traitement s’est dissipée un peu 
dernièrement, mais cet épisode est un rappel que je suis encore en train de me 
remettre. Je dois faire attention ou je m’expose à une rechute. C’est la dernière 
chose dont j’ai besoin alors que tout va si bien dans ma vie. 

« Qu’est-ce que je peux faire ? demande-t-il, son inquiétude palpable. 

— Rien. Ça va. J’avais juste besoin de m’asseoir une minute. 

— Tu es sûre ? On n’est pas obligés de rester. 

— Mais si. C’est ta grande soirée. Je ne veux pas la louper. » 

Kristian fait signe à un employé du théâtre. 

« Serait-il possible d’obtenir une bouteille d’eau, s’il vous plaît ? 

— Bien sûr, Monsieur. 

— Je vais bien », lui dis-je encore, touché par son inquiétude. 

L’employé revient avec l’eau, et Kristian le remercie. Il ouvre la bouteille et 
me la donne. 

« Bois tout. 



— Oui, Maître. » 

Ses yeux s’enflamment, mais avant qu’il ne puisse faire de commentaire, 
Flynn, Natalie, Hayden, Addie et Marlowe nous rejoignent. Natalie détecte 
immédiatement que quelque chose ne va pas. 

« Aileen était un peu dans les vapes, dit Kristian avant qu’elle puisse poser 
de questions. C’était peut-être la chaleur. 

— Ça va mieux, maintenant ? demande Natalie. 

— Beaucoup mieux. 

— Ils ouvrent les portes, dit Flynn. 

— On arrive », répond Kristian. 

Pendant que les autres entrent, Kristian m’empêche de me lever en posant sa 
main sur mon bras. 

« Prends une minute de plus. Finis l’eau. » 

J’ai horreur de lui avoir donné une bonne raison de se soucier de ma santé un 
soir si important pour lui - et pour nous deux. Il voudra me chouchouter plus 
tard, plutôt que de me dominer, et cela me rend triste. 

Nous sommes les deux derniers à entrer dans le théâtre, et on nous escorte à 
des places qui donnent sur l’allée centrale, près de ses associés de Quantum et de 
leurs partenaires. 

« Tu es superbe », dit Marlowe quand je m’assieds près d’elle. 

Oh mon Dieu ! Marlowe Sloane pense que je suis superbe ! 

« Merci, toi aussi. » 

Portant une robe noire avec ses cheveux roux, qui sont sa signature, coiffés 
en un chignon haut et sophistiqué, et des bijoux qui dansent à ses oreilles, ce soir 
elle est exactement la star glamour que le monde entier a découverte. Je me sens 
honorée de connaître son autre côté, la femme relax, drôle, profondément fidèle, 
qui fait le poids et plus encore avec ses associés de travail du sexe masculin. 

« Tu te sens bien ? demande-t-elle. 

— Je vais très bien, merci. » 

Je me rends compte que je serai toujours la fille « malade » dans ce groupe, 
celle qui a un cancer, parce que j’étais en plein milieu de traitement quand je les 
ai rencontrés. C’est gentil qu’ils fassent si attention à moi, mais j’espère qu’un 
jour le mot cancer ne me sera plus si étroitement associé. 

Mes pensées sont interrompues par Hayden, qui se tient devant la salle pour 
présenter le film. Il parle de l’histoire d 'Insidieux dans le contexte de l’épidémie 
de dépendance aux opiacés qui balaye le pays. 

« Cette histoire m’a plu et à mes associés de Quantum aussi, parce que c’est 
l’histoire de notre génération. En préparant le film, nous avons passé du temps 
avec des familles qui ont été touchées par cette épidémie, et bon nombre d’entre 



elles sont ici avec nous ce soir. Nous les remercions d’avoir partagé leur histoire 
avec nous, et nous dédions ce film aux proches qu’ils ont perdus à cause de la 
toxicomanie. En l’honneur d’insidieux, mes associés et moi ferons un don d’un 
million de dollars à plusieurs établissements de traitement dans la région de Los 
Angeles, en première ligne de cette nouvelle guerre contre la drogue. » 

L’annonce est accueillie par des applaudissements assourdissants. 

« Et maintenant, conclut Hayden, je suis fier de présenter Insidieux. » 

Il descend de la scène, et les lumières de la salle s’éteignent. 

Près de moi, j’entends Kristian inspirer profondément et puis relâcher son 
souffle. Je lui prends la main et la serre. 

Le film s’ouvre sur une scène dans les rues de Los Angeles dans laquelle un 
homme cherche à trouver de l’héroïne. Cela me prend une minute entière pour 
reconnaître que le toxicomane est Llynn. Je retiens un cri. Il est tellement 
différent ! C’est incroyable. Le film me tient en haleine. Il est courageux, 
viscéral et ne lésine pas en suivant le personnage de Llynn jusqu’à ce qu’il 
touche le fond, en passant par une cure de désintoxication et l’effort qu’il fait 
pour reconstruire sa vie. Marlowe est fabuleuse dans le rôle de la thérapeute à 
l’attitude implacable, et je vois bien pourquoi il y a déjà le buzz des Oscars 
autour d’eux deux. 

Le générique de fin défile et le théâtre explose dans une ovation, des cris et 
des acclamations. 

Llynn, Marlowe et le reste de l’équipe rejoignent Hayden sur scène pour un 
rappel. 

Je suis bouleversée après avoir regardé le film, tout comme je l’étais après 
avoir regardé Camouflage. Ce n’est pas étonnant que Llynn soit considéré 
comme l’un des plus grands acteurs de sa génération. Marlowe est son 
équivalent féminin. Et ils sont tous deux mes amis. 

Je jette un œil à ma gauche et vois Natalie qui essuie ses larmes en 
applaudissant son mari et le reste de la brillante distribution. Comme cela doit 
être passionnant de jouer ne serait-ce qu’un petit rôle dans une telle production, 
et je commence à mieux comprendre Kristian en le regardant applaudir ses 
collègues. 

« Lélicitations, lui dis-je quand le bruit diminue assez pour qu’il puisse 
m’entendre. C’est incroyable. 

— Je suis content que tu le penses. 

— Tout le monde va le penser. Cela va être un succès énorme. » 

Il me prend dans ses bras et m’embrasse, là, devant tout le monde. 

« J’espérais que ça te plairait. 

— J’ai adoré. J’ai hâte de le revoir. Et j’ai adoré voir ton nom comme 



producteur exécutif. 

— Je ne m’en lasse jamais, peu importe combien de films on fait. Voir mon 
nom associé à quelque chose de si incroyable... 

— Tu peux en être très fier. 

— Je le suis, merci. » 

J’adore sa modestie, son émerveillement, l’excitation qui danse dans ses 
yeux bleus quand il regarde ses associés, ces gens qui sont sa famille, 
s’imprégner de l’adulation d’une foule enchantée. 

Nous sommes accompagnés par le personnel de sécurité à la fête suivant la 
première, qui se déroule sur le toit d’un restaurant dans le voisinage. Des 
serveurs offrent des flûtes de champagne et de délicieux petits amuse-gueule 
pendant que nous échangeons avec les rois incontestés de Hollywood. Je trouve 
incroyable de voir quelques-unes des têtes que je reconnais dans la foule. Après 
leur triomphe avec Camouflage l’année dernière, tout le monde veut s’approprier 
les associés de Quantum, du moins il me semble. 

Kristian est en pleine conversation intense avec un directeur de studio auquel 
il m’a présentée, alors je lui fais signe que je vais parler à Natalie. 

Il hoche la tête, mais je vois bien qu’il aimerait que je reste près de lui, et je 
sens son regard sur moi quand je traverse la pièce bondée pour retrouver Natalie, 
assise dans un box en demi-cercle avec Addie, Ellie, Sébastian, Leah et Emmett. 
Ils se poussent pour me faire une place, et je me faufile au bout près de Natalie. 

Cela fait environ dix secondes que je suis là quand une autre flûte de 
champagne apparaît devant moi. 

« Comment tu te sens ? » demande Nat. 

La pièce est bruyante, avec des voix et de la musique de fond. Les autres 
discutent, alors personne ne nous entend. 

« Parfaitement bien. Pas de souci. Et toi ? » 

Je lève un sourcil qui la fait rigoler, me souvenant de la nouvelle dont elle 
m’a fait part plus tôt. 

« Au top », dit-elle, en faisant un clin d’œil. 

Je baisse encore plus la voix. 

« C’était méchant de me faire ça quand je ne pouvais pas m’exprimer. 

— Peut-être bien, mais ta réaction n’avait pas de prix. » 

Je lui serre le bras. 

« Je suis tellement heureuse pour vous deux. 

— Merci. On est ravis, nous aussi. 

— Tu Tas dit à quelqu’un d’autre ? 

— Pas encore. On attendait que ce soir soit passé. Tout le monde a été 
tellement occupé et stressé à se préparer. 



— Je suis honorée d’avoir été informée. 

— J’avais besoin de le dire à quelqu’un. 

— Merci de m’avoir choisie. 

— Maintenant, c’est à toi de me dire quelque chose que personne d’autre ne 
sait. Kristian et toi ? Vous vous y mettez, hein ? 

— Peut-être », dis-je avec un sourire timide. 

Elle me donne un petit coup de coude. 

« Arrête ton cinéma et raconte tout. » 

Je le trouve dans la foule, parlant et riant avec deux autres hommes. C’est 
comme s’il avait un feu de projecteur au-dessus de sa tête, parce que c’est le seul 
que je vois dans une foule. 

« Je suis amoureuse de lui. 

— Oh, Aileen, c’est tellement merveilleux. » 

J’arrache mon regard de lui pour le tourner vers elle. 

« Je crois que je le suis depuis ton mariage. 

— Si tu veux mon avis, c’est absolument réciproque. Il n’arrête pas de te 
regarder, même quand il parle à d’autres personnes. Flynn dit qu’il a été 
complètement différent au bureau cette semaine - distrait, rentrant de bonne 
heure et de façon générale pas du tout lui-même. 

— Est-ce mal de dire que j’adore entendre qu’il est dans tous ses états, autant 
que moi ? 

— Pas du tout. Je suis si excitée par tout cela ! 

— Je peux te demander quelque chose de super personnel ? Et si c’est trop 
personnel, tu n’as pas à me répondre. 

— Bien sûr. » 

Mon regard se pose encore une fois sur Kristian, parce que s’il est dans la 
pièce, je veux le voir. 

« Quand Flynn et toi vous vous êtes mis ensemble, comment avez-vous 
géré... 

— Le BDSM ? 

— Oui », dis-je, soulagée qu’elle m’épargne d’avoir à le dire. 

Si je suis prude quand il s’agit d’en parler, peut-être que je ne devrais pas 
être si impatiente de l’essayer. 

« Il a mis du temps à admettre ses besoins à ce propos, mais après qu’il l’a 
fait, on a tout discuté en détail. Il a insisté pour établir un contrat qui explique 
clairement ce que je veux et ne veux pas faire. On a trouvé un safeword, et on a 
essayé. 

— Tu as vraiment un contrat ? Avec ton mari ? 

— Oui, la plupart des doms insistent pour avoir un contrat pour qu’il n’y ait 



pas de surprises dans une scène. Ceux qui pratiquent ce style de vie sont portés 
sur la communication - avant, pendant et après. Si Kristian ressemble un tant 
soit peu à Flynn, tu parleras plus de ta vie sexuelle avec lui que tu ne l’as jamais 
fait. Pas que j’aie eu de quoi le comparer, mais d’après ce qu’on m’a dit, la 
plupart des gens qui ne pratiquent pas ce style de vie n’ont pas de conversations 
franches sur ce qu’ils vont faire au lit comme nous le faisons. » 

En tant que grande fan de la communication ouverte dans tous les aspects de 
ma vie, je trouve cela rafraîchissant. Mais l’idée de discuter, en détail, de ce qui 
va se passer au lit avec Kristian me fait monter la température, particulièrement 
entre les jambes, où une pulsation insistante retient toute mon attention. J’ai hâte 
d’être seule avec lui. 

« Combien de temps durent ces fêtes, généralement ? demandé-je. 

— Deux ou trois heures, mais cela ne m’étonnerait pas que ton homme te 
réclame bien avant cela, vu combien il s’est donné de mal pour t’avoir toute à lui 
cette nuit. 

— Il n’arrête pas de me dire qu’il n’a pas besoin de pratiques spéciales 
quand il est avec moi. Que c’est déjà plus avec moi. 

— Hmm. 

— Qu’est-ce que cela veut dire ? Hmm ? 

— Je ne suis certainement pas une experte, mais de ce que j’ai appris de 
Flynn et des autres, je trouve cela surprenant qu’il ne soit soudainement plus 
intéressé. 

— Moi aussi. Je pense que c’est parce que j’ai été malade, et qu’il a peur de 
trop me pousser. Comment lui dire que je veux qu’il me pousse ? Je veux tout 
vivre avec lui. Je ne veux pas qu’il ait l’impression qu’il lui faut refouler cet 
aspect de lui, qui a été si important pour lui, parce qu’il est avec moi maintenant. 
Tu comprends ce que je veux dire ? 

— Oui, et toi tu dois continuer à lui dire que c’est ce que tu veux pour qu’il 
n’ait pas peur de s’y aventurer avec toi. Flynn et moi avons eu beaucoup de 
problèmes similaires après ce que j’ai vécu dans le passé. Il avait tendance à me 
traiter comme si j’étais une fleur délicate. Je lui ai montré que j’étais bien plus 
forte que cela, et nous l’avons surmonté. Vous aussi, vous y arriverez. 

— Et si... » 

Je me mords la lèvre, pour trouver le courage d’exprimer en articulant des 
mots ma plus grande peur. Si je le dis tout haut, alors cela devient réel. 

« Quoi, ma belle ? 

— Et si je n’y arrive pas ? Si c’est trop pour moi, et que je ne peux pas être 
ce qu’il lui faut ? 

— S’il tient à toi autant que je le pense, il ajustera ses besoins à ce que tu 



peux supporter. Il ne voudrait jamais que tu aies peur de lui. J’en suis certaine. » 
Ses mots rassurants font que j’ai un peu plus confiance en moi, mais je suis 
malgré tout remplie de doutes sur ma capacité à être la femme dont il a besoin. 
Et si je ne le peux pas ? Que se passera-t-il à ce moment-là ? 



CHAPITRE 20 



(JJ e veux me casser d’ici. J’ai parlé à tous les mecs haut placés du 
s J studio, ai absorbé leurs critiques élogieuses du film, fait tous les 
y discours rassurants que j’avais besoin de faire pour le compte de 

Quantum, et maintenant je veux être seul avec ma compagne. 

Ma compagne. 

Deux mots qui ne me sont jamais passés par la tête ensemble jusqu’à présent. 
Jusqu’à elle. Elle est collée à Nat à une des tables. Dieu seul sait de quoi elles 
parlent toutes les deux, mais j’ai mes soupçons. 

Je suis content que Natalie l’ait mise au courant pour le BDSM. Elle nous a 
fait gagner beaucoup de temps en allant droit à l’essentiel et en le disant à 
Aileen. Mieux que tout ? Aileen n’est pas partie en courant d’effroi quand elle a 
appris que j’avais des goûts spéciaux et brutaux. En fait, j’ai vite découvert 
qu’elle faisait le poids dans la chambre, bien qu’elle semble parfois fragile dans 
d’autres cadres. 


Elle aurait horreur de m’entendre la décrire de cette façon, mais après 
l’épisode où elle s’est presque évanouie tout à l’heure, je suis encore plus 
réticent à l’idée de repousser les limites avec elle au lit. Mais Dieu, je le veux. Je 
veux la faire mienne de toutes les façons possibles. 

Le désir résonne en moi comme une autre pulsation qui n’appartient qu’à 
elle. Je ne peux m’empêcher de la regarder ou de penser à elle ou de la vouloir. 

Le directeur du studio me dit qu’ils consacrent quatre millions de plus au 
marketing du film à la suite des premières critiques très positives. C’est une 
grande nouvelle. Je devrais être aux cieux, mais ça m’énerve qu’il ne veuille pas 
arrêter de parler. Il m’empêche de la retrouver. 

Je ne peux plus supporter le désir. 

« Merci de cette super nouvelle, Jerry. » 



Je lui serre la main, remarquant son expression un peu étonnée. Personne ne 
met fin à une conversation avec Jerry Lautenberg. 

« Je peux vous appeler lundi pour en parler plus longuement ? 

— Bien entendu », dit-il, troublé - et peut-être irrité. 

Je m’en fiche. 

« Parfait. Merci encore d’être venu ce soir. Cela nous touche beaucoup. 

— Félicitations d’avoir fait un autre film remarquable. 

— Merci beaucoup. Je vous appelle lundi. » 

Je lui serre la main une fois de plus et m’échappe, gardant la tête basse et 
mon regard détourné pour que personne ne m’empêche d’atteindre ma 
destination. Des gens m’appellent, mais je les ignore. Je parviens à la table où 
elle est assise avec Natalie et les autres. Elle est au bout, alors je me penche et 
parle directement dans son oreille. 

« Allons-y. » 

Je lui tends la main pour l’aider à se lever. 

« Passez une bonne soirée, les gars », dit Natalie avec un sourire en coin 
plein de sous-entendus. Elle sait exactement à quoi je pense. 

La main d’Aileen glisse dans la mienne, et c’est tout ce qu’il faut pour 
calmer le malaise d’avoir été séparé d’elle, même à peine, cette dernière heure. Il 
me vient à l’esprit que je deviens un peu obsédé par elle, mais je ne m’excuse 
pas de vouloir être tout le temps avec elle. J’ai attendu toute ma vie pour 
appartenir à quelqu’un, et maintenant que c’est le cas, je veux me vautrer dans la 
satisfaction que je ne trouve qu’avec elle. 

Nous partons sans dire au revoir à personne. Si quelque chose se passe en 
mon absence, un de mes associés peut s’en occuper. Officiellement, c’est mon 
temps libre. 

Gordon Yates, notre directeur de la sécurité à Los Angeles, se tient près de 
l’ascenseur. 

« Dois-je appeler votre voiture ? demande-t-il. 

— Oui, s’il vous plaît. Merci, Gordon. 

— Pas de problème. » 

Il parle dans un microphone attaché à son écouteur en appelant l’ascenseur 
pour nous. Çademande moins d’une minute pour que l’ascenseur arrive, mais 
j’ai l’impression que c’est trop long. La logistique de la fuite me rend encore 
plus dingue que je ne le suis déjà. 

Dans l’ascenseur, Aileen se tourne vers moi et pose sa main sur mon torse. 

« Pourquoi es-tu si tendu ? 

— Parce qu’il a fallu que je passe une heure entière dans la même pièce que 
toi sans pouvoir te toucher ou te parler. » 



Elle sourit en levant la tête vers moi. 

« Tu travaillais. 

— Et tout le temps je mourais d’envie de toi. 

— Eh bien, maintenant, je suis à toi. » 

Je l’enlace et la tiens le plus près possible de moi, ma queue dure signalant sa 
présence entre nous deux. 

« Je suis obsédé par toi. 

— Il semblerait que j’aie le même problème en ce qui te concerne. Je ne 
pouvais pas m’empêcher de te regarder quand tu parlais aux gens. 

— Je t’ai vue regarder dans ma direction, et ça a rendu la séparation encore 
pire. 

— C’est fou, tout ça, dit-elle avec un rire nerveux. 

— Si ça, c’est fou, je veux être interné. Je veux être dingue pour le reste de 
ma vie. 

— Kristian, dit-elle en soupirant. 

— Trop, trop vite ? 

— Non, pas du tout. Tu viens de dire ce que je pensais. » 

Avant que je puisse répondre à cette déclaration mémorable, les portes 
s’ouvrent. Nous sommes accueillis par un autre membre de l’équipe de Gordon, 
qui nous accompagne du bâtiment à la route où nous attend notre voiture. Sur le 
trottoir se bousculent des photographes qui attendent Flynn, Marlowe, Hayden et 
d’autres célébrités, alors je garde Aileen collée contre moi, avec l’espoir de la 
protéger. Alors que l’invasion de la vie privée fait partie intégrante de mon 
monde, c’est nouveau pour elle, et je ne veux pas que leur agressivité l’effraie. 

Dès l’instant où nous sommes à l’abri, au frais dans la voiture, je dis au 
conducteur de nous emmener à l’immeuble Quantum. Je ferme la vitre de 
séparation pour qu’on ne nous voie pas et je place Aileen sur mes genoux pour 
pouvoir l’embrasser comme j’en meurs d’envie depuis des heures maintenant. 
Comme toujours, elle vaut l’attente, répondant avec une ardeur et un désespoir 
qui dépassent encore les miens. 

La circulation est dense, même le samedi soir, alors nous avons le temps, du 
moins c’est ce que je me dis en mettant fin au baiser, haletant du désir qui bat en 
moi. 

« Tu as vérifié que les enfants vont bien ? 

— Oui, Cece dit que tout va bien. 

— Tant mieux. » 

Je l’embrasse dans le cou et puis sur ses lèvres. 

« Je te veux tout de suite. 

— Ici ? 



— Ici même. » 

Quand j’ai fait faire ce smoking, j’ai insisté pour avoir un bouton et une 
fermeture éclair. Pas les crochets et les languettes que les pantalons de smoking 
ont d’habitude. En libérant ma queue de mon pantalon, je me rends compte 
combien cette demande était judicieuse. De ma main libre, je remonte sa robe 
sur ses jambes lisses et soyeuses, et tire le petit bout de tissu qui couvre sa 
chatte, le sentant se déchirer. 

Son visage rougit. 

« Kristian... » 

Elle regarde par-dessus son épaule vers le verre sombre qui nous sépare du 
conducteur. 

« On ne peut pas. 

— Oh que si. » 

Elle est légère comme une plume, alors je la soulève et la place de façon à ce 
qu’elle me chevauche, sa chaleur contre mon gland qui la désire tant. Je la baisse 
doucement sur moi alors que je préférerais plonger d’un coup. Mais cela lui 
ferait mal, et je ne veux jamais lui faire de mal. 

Ses doigts s’agrippent à mes épaules. 

Passant les mains sous la robe qui est en accordéon à sa taille, j’attrape ses 
fesses et les écarte d’un coup. 

Sa tête tombe en avant, son front calé contre le mien. 

« Je n’arrive pas à croire qu’on fait ça dans une voiture qui roule. 

— Tu peux y croire, mon amour. C’est entièrement ta faute si je ne pouvais 
pas attendre. 

— Comment ça, c’est de ma faute ? 

— T’es juste si sexy et belle, putain. Je ne peux pas me contrôler quand t’es 

là. 

— Je peux faire avec, dit-elle avec un soupir. 

— J’espère bien, parce que t’es pas près de te débarrasser de moi. 

— Je peux faire avec ça, aussi. » 

J’ai envie de lui demander, là, sur le champ, de vivre avec moi pour toujours. 
De construire un chez nous, d’être mienne, celle qui sera toujours là pour moi, 
quoi qu’il arrive. Mais il est trop tôt pour ça, et en plus, avec sa chatte à moitié 
empalée sur ma queue, j’ai d’autres choses auxquelles penser. 

« Laisse-moi entrer, dis-je dans un grognement bas qui la fait gémir. 

— J’essaie. 

— Relaxe-toi, ma chérie. » 

Je baisse la main jusqu’à où nous sommes joints pour lui caresser le clitoris, 
qui est dur et puise sous mes doigts. 



« Le conducteur n’ouvrira pas la porte sans ma permission. On ne va pas 
nous attraper. » 

Alors que la tension quitte son corps, ses muscles internes se relâchent pour 
me laisser entrer. 

« Oui, je hisse à travers mes dents serrées. Mon Dieu, oui. » 

Rien - et je veux dire absolument rien - n’a jamais été meilleur que d’être 
dans son corps chaud et serré. Je pourrais mourir sur le champ et je quitterais ce 
monde plus heureux que je l’ai jamais été. J’attrape son cul et la bouge de haut 
en bas sur ma queue rigide. 

« Monte-moi, ma chérie. Bouge tes hanches. Oui... Exactement comme ça. » 

Putain de merde... Elle remue ses hanches et m’amène tout au bord de la 
jouissance. Je me mords l’intérieur de la joue pour m’empêcher de venir trop 
vite. Il y a des années que cela n’a pas été un challenge pour moi. 

J’ai besoin qu’elle jouisse, pour pouvoir, moi aussi. Je lui caresse le clitoris, 
et elle crie en jouissant fort. Le conducteur l’a entendue, c’est sûr, mais je ne suis 
pas loin derrière elle, alors je ne peux penser à rien d’autre que le doux 
soulagement de me perdre en elle. Je lève les yeux vers elle, haletant, le visage 
rouge et souriant de satisfaction, et je suis rempli de ce qu’on ne peut qualifier 
que d’euphorie. Même gagner un Oscar n’est pas comparable à ceci, et les mots 
s’échappent de ma bouche avant que je prenne ne serait-ce qu’une seconde pour 
contempler ce que je dis. 

« Je t’aime, Aileen. » 

Elle inspire soudainement et profondément, et comment elle me regarde... 

Je ne l’oublierai jamais. 

« Je t’aime aussi. 

— C’est vrai ? Pour de bon ? » 

Je ne lui dis pas que c’est la première fois de ma vie que quelqu’un me dit 
ces mots. Oui, je sais que mes associés m’aiment, mais on garde ces mots-là 
pour soi, et je ne me souviens pas assez bien de ma mère pour savoir si elle me 
l’a jamais dit. 

« Oui, vraiment. Je pense t’avoir aimé dès le jour où je t’ai rencontré pour la 
première fois. » 

À deux doigts de fondre en larmes, je l’enlace, et pose ma tête sur sa 
poitrine. 

Elle passe la main dans mes cheveux, un geste relaxant et excitant en même 
temps. Ma queue se remet à gonfler. 

« Tu es insatiable, dit-elle en riant. 

— Seulement avec toi. » 

Je jette un œil par la fenêtre et vois qu’on s’approche du bâtiment de 



Quantum, alors je la soulève et la pose à côté de moi. 

« Punaise, dit-elle avec un petit cri. Tu peux me prévenir la prochaine fois, 
hein ? 

— Désolé. » 

Je lui fais un grand sourire parce qu’elle me rend si incroyablement heureux. 
Je n’ai jamais eu quelqu’un qui n’appartienne qu’à moi dans le passé, et je ne 
sais pas par où commencer pour gérer la multitude d’émotions qui me viennent 
de savoir qu’elle m’aime. Bouleversant est le meilleur mot auquel je puisse 
penser pour le décrire. 

« Tu m’as mise dans tous mes états », dit-elle en se tortillant sur le siège à 
côté de moi. 

Je sors quelques mouchoirs en papier d’une boîte fournie par la société de 
location de voitures et les lui donne. 

Discrètement, elle s’essuie et enfonce les mouchoirs dans un sac poubelle 
avant d’ajuster sa robe et se passer la main dans les cheveux. 

« Est-ce que tout le monde va se rendre compte qu’on m’a séduite dans une 
voiture ? 

— Quelle importance ? On va à un sex club. 

— Ah bon ? Tout de suite ? 

— Tout de suite. C’est le moment parfait pour y aller. Tu n’y verras personne 
que tu connais puisque nos amis sont encore à la fête. 

— Ah. OK. » 

Je lui jette un regard, essayant de comprendre ce qu’elle pense. 

« C’est vraiment OK ? On n’a pas à le faire si tu n’en as pas envie. 

— J’en ai envie, mais je veux aussi être seule avec toi. » 

Mon cœur se remplit d’émotions au point que je me demande si un cœur peut 
éclater de trop ressentir. 

« On ne restera pas longtemps. » 

Je range ma queue, qui est encore un peu dure, dans mon pantalon et rentre 
ma chemise. Le temps que le conducteur vienne à la porte, nous sommes 
présentables. Je prends la main d’Aileen et la mène à l’intérieur du bâtiment. 

« Ton nouveau bureau est à l’étage, et le club est au sous-sol. Même 
configuration qu’à New York. 

— Comment garde-t-on quelque chose comme cela secret dans cette ville ? 

— Tous ceux qui y mettent les pieds, y compris toi bientôt, signent un 
contrat de confidentialité juridiquement contraignant qui dit très clairement que 
nous les ruinerons s’ils soufflent mot de ce qui se passe ici. De plus, nous avons 
des frais d’admission initiale non remboursables d’un million de dollars, ce qui a 
tendance à écarter la racaille. 



— Waouh. J’essaie d’imaginer comment cela doit être d’avoir un million de 
trop qui traîne, à dépenser pour quelque chose comme ça. » 

Je ne mentionne pas que si j’ai la chance de la convaincre de m’épouser un 
jour, elle aura plein de millions avec lesquels faire ce qu’elle veut. Cette histoire 
de relation amoureuse est peut-être du tout nouveau pour moi, mais même moi je 
sais qu’il est trop tôt pour avoir cette conversation-là. 

« Les gens de l’industrie du divertissement sont reconnaissants d’avoir un 
club exclusif où ils peuvent se rendre et être eux-mêmes sans peur qu’on les 
expose. 

— Je suppose que cela doit être réconfortant quand on vit au vu et au su de 
tous. » 

Dans l’ascenseur, je me tourne vers elle. Je passe un doigt sur sa joue, et elle 
lève les yeux vers moi. Ses grands yeux expressifs dans lesquels je vois la 
confiance, l’amour et tant d’autres choses qui transforment mon monde. 

« Si tu vois quelque chose qui te dérange ou te fait peur, tout ce que tu as à 
faire, c’est le dire. Quel est ton safeword ? 

— Destin. » 

Le meilleur safeword du monde. 

« Utilise-le si tu en as besoin. » 

Je lui prends la main et la conduis à l’accueil, où je suis salué par Lily, une 
des trois femmes que nous avons embauchées pour s’occuper des relations avec 
les clients après avoir ouvert le club au public. 

« Bonsoir, M. Bowen. 

— Salut, Lily. J’ai besoin d’un CC pour mon invitée, s’il te plaît. 

— Certainement. » 

Elle nous conduit à un bureau où elle donne le CC à Aileen, avec une 
explication détaillée des règles du club. 

« Si vous n’avez pas de questions, vous pouvez signer ici. » 

Aileen signe le formulaire. 

« Merci, Lily. » 

Je mène Aileen du bureau, par les portes doubles qui affichent notre logo Q 
distinctif, à l’intérieur du club, qui est occupé comme d’habitude le samedi soir. 
Des scènes se déroulent sur chacune des trois plateformes, d’autres se passent 
dans les coins salon variés, et des serveurs qui portent le moins de vêtements 
possible s’occupent de la foule. La piste de danse est pleine de corps qui se 
contorsionnent à un rythme hip-hop sexy. Je tiens fort la main d’Aileen en nous 
approchant du bar, où l’un des barmen de remplacement est de service. Il me 
semble qu’il s’appelle Marco. 

Il me reconnaît, libère deux tabourets pour nous et place un Grey Goose & 



soda avec un zeste de citron sur le bar pour moi avant que je sois assis. Être 
propriétaire a ses avantages. 

« Bonsoir, M. Bowen. Que puis-je offrir à votre invitée ? 

— Un chardonnay, s’il vous plaît. 

— Tout de suite. 

— Ils te traitent comme un roi, ici, dit-elle. 

— Ils ont intérêt. La boîte m’appartient. Qu’est-ce que tu en penses ? 

— C’est beaucoup à assimiler d’un coup. » 

Elle quitte du regard la plateforme principale, où une dom a sa soumise pliée 
sur une chaise à fessée pendant qu’elle applique un paddle au cul de la femme. 
La soumise est nue, mis à part une paire de chaussures à talon de quinze 
centimètres. 

« À quoi tu penses en les regardant ? 

— Je me demande si le paddle fait mal. 

— Ça pique plutôt que de faire mal. 

— Est-ce qu’on lui donne du plaisir ou se fait-elle punir ? 

— C’est une excellente question. Nous ne permettons pas les punitions à 
l’étage principal, alors il ne s’agit que de plaisir ici. 

— La punition se passerait où ? 

— Au donjon, qui n’est disponible qu’aux directeurs de Quantum, ou dans 
une des pièces privées. Je te les montrerai bientôt. 

— Et la soumise... Elle aime qu’on la batte avec le paddle ? 

— Regarde une minute et vois si tu as la réponse à ta question. » 

Au bout de quelques minutes, la soumise jouit bruyamment, laissant 
l’intérieur de ses cuisses luisant de moiteur. 

« Waouh, dit Aileen, ses yeux plus grands que d’habitude. Elle a joui juste à 
coups de paddle ? 

— Ouais, mais c’est plus que le paddle. Elle a permis à quelqu’un d’autre de 
contrôler son plaisir, et ce jeu psychologique est une excitation extrême pour 
beaucoup de soumis. » 

Aileen croise les jambes et bouge nerveusement sur son siège. 

Je mets mon bras autour d’elle et presse mes lèvres contre son oreille. 

« Regarder t’excite, ma chérie ? 

— Mmm. Énormément. » 

J’adore son honnêteté. C’est tellement rafraîchissant - et excitant. 

« Qu’est-ce qui se passe là-bas ? » 

Elle montre du doigt la scène sur la gauche de la pièce. 

« C’est une croix de saint André. 

— J’ai lu sur cela. 



— J’adore que tu aies fait des recherches sur tout ça. 

— C’était bien plus intéressant que les recherches que je faisais avant pour le 
cabinet d’avocats où je travaillais. 

— J’en suis sûr, dis-je en riant. Ça t’a excitée de lire sur ça ? 

— Énormément excitée. 

— Aileen... » 

Elle arrache son regard au spectacle de la femme sur la croix pour 
m’examiner. 

« Cela te rend heureux de l’entendre ? 

— Tout chez toi sans exception me rend heureux. » 



CHAPITRE 21 


Cftileeu 


U/ e me laisse aller contre lui, adorant la sensation de ses bras autour 
/ / de moi pendant que je regarde l’action sur les plateformes, 

y intriguée par tout ce que je vois. 

Il m’aime. Il partage ses deux mondes, son monde public ainsi 
que son monde privé, avec moi ce soir, et je me sens tellement chanceuse parce 
que je sais que rien de ce qui se passe entre nous ne lui vient naturellement. 
C’est un effort énorme pour lui de s’ouvrir à moi de cette façon-là, et ses mots 
d’amour sont parmi les plus grands cadeaux que j’aie jamais reçus. Je veux les 
mériter. Je veux lui donner tout ce dont il a besoin, et c’est pour cette raison que 
nous sommes ici, pour que je puisse apprendre davantage ce dont il a besoin. 

« Raconte-moi ce que tu aimes faire ici. 

— Ce que je faisais ici est du passé maintenant. 

— J’aimerais bien savoir tout de même. » 

Je sens son expiration profonde contre mon dos. 

« J’ai tout fait. Tout ce que tu vois ici, je l’ai fait, mais ça n’a jamais eu 
d’importance. C’était une chose physique, comme s’adonner à la gym, si 
t’arrives à le voir comme ça. Et c’était aussi de l’exercice mental. Pour soulager 
le stress. Ça ne m’excite pas de les regarder, dit-il en faisant un geste vers les 
scènes, parce que je t’ai, maintenant. 

— Cela ne me dérange pas si ça t’excite de regarder. 

— C’est bon à savoir, mais ça ne me fait rien. Tout ce que je veux, c’est t’en 
montrer assez pour te donner une idée de ce dont il s’agit et puis me barrer d’ici 
pour que je puisse être seul avec toi. 

— Fais-moi faire le tour, et puis on partira. » 

Il me prend la main et descend de son tabouret si vite que j’ai du mal à le 
suivre. J’adore qu’il ait autant hâte d’être seul avec moi. Nous traversons la 



pièce principale bondée et faisons un saut dans un couloir qui est dans le noir, 
mis à part trois ampoules. 

« Choisis-en une, dit Kristian. 

— Qu’est-ce que je suis en train de choisir ? 

— Une des trois pièces utilisées en ce moment. 

— Oh. » 

Je montre du doigt celle du milieu, avec une curiosité folle à propos de ce 
que je vais peut-être voir derrière la porte fermée. Je suis Kristian par une porte à 
gauche de la pièce que j’ai choisie. À l’intérieur, une femme se tient debout, ses 
bras derrière elle, tandis qu’un homme habillé en uniforme de police tourne 
autour de la table avec ce qui semble être une cravache à la main. La femme 
tremble de façon incontrôlable en le regardant avec des yeux fous de peur. 

« Elle est terrifiée. 

— Tout doit être convenu d’avance. Elle peut l’arrêter à tout moment avec 
un seul mot. » 

Debout derrière moi, il glisse son bras autour de ma taille. Je sens son 
érection contre mes fesses. 

« Savent-ils que nous sommes là ? 

— Ils savent que c’est possible que des gens les regardent. » 

Il appuie sur un bouton qui nous permet d’entendre ce qu’ils disent. 

« Tu as été une très méchante fille, princesse, dit l’homme. 

— Je ne l’ai pas fait. Je le jure. 

— Selon mes sources, ce n’est pas la vérité. » 

Il passe derrière elle et libère ses mains des menottes. 

Elle se frotte les bras et fléchit ses mains. 

« D’après nos dossiers, vous n’avez jamais été arrêtée. 

— Je ne l’ai jamais été. 

— Alors, vous ne connaissez pas la marche à suivre. Il vous faut vous 
déshabiller. » 

Elle le fixe du regard. 

« Je veux une femme officier. 

— Je suis désolé. Ce n’est pas possible. Nous n’avons pas de femmes en 
service ce soir, alors il vous faudra vous contenter de moi. Bon, on peut 
emprunter la voie facile, ou la voie difficile. C’est à vous de choisir. 

— Que-quelle est la façon difficile ? 

— J’arrache les vêtements de votre corps et je fais une fouille approfondie 
des cavités corporelles sans lubrifiant. » 

Une bosse passe dans sa gorge quand elle avale, et ses mains tremblent 
violemment pendant qu’elle déboutonne son chemisier et l’enlève. 



« Grouillez-vous, crie-t-il, me faisant sursauter. 

— Doucement, ma chérie, dit Kristian, la paume de sa main à plat contre 
mon ventre. C’est juste pour faire de l’effet. 

— Ça marche. » 

Il me tient plus fort. 

« J’adore t’avoir ici avec moi. 

— J’adore être ici avec toi. » 

Je suis si près de lui, je sens chaque respiration qu’il prend pendant que je 
regarde la femme dans la pièce enlever sa jupe et ses talons. 

« Je-je peux garder mes sous-vêtements ? 

— Je ne peux pas faire une fouille des cavités si vous portez des sous- 
vêtements. Enlevez tout. Maintenant. » 

Les larmes coulent le long de son visage pendant qu’elle enlève son soutien- 
gorge et d’un pas quitte son slip. Elle n’arrive pas à décider ce qu’elle veut 
couvrir de ses mains - ses seins ou sa chatte. Il résout le dilemme pour elle en lui 
disant de lever les bras et les tenir tout droits tandis qu’il passe les mains sur son 
corps pour l’examiner. 

En pinçant ses seins, il dit : 

« Je pense que quelqu’un prend plaisir à se faire fouiller nu. 

— N-non, Monsieur. Je n’y prends pas plaisir. 

— Vous êtes sûre de ne pas y prendre plaisir ? 

— Très sûre. 

— Mettez-vous sur la table. 

— Pardon ? 

— Vous m’avez entendu. Montez sur la table, couchez-vous sur le dos et 
écartez les jambes. » 

En parlant, il met un gant en latex. 

« Que-qu’allez-vous faire ? » 

Son bégaiement et sa peur évidente me rendent anxieuse pour elle, comme si 
cela m’arrivait à moi plutôt qu’à elle. 

« S’il faut que je le redise, je vais vous donner la fessée avant de m’assurer 
que vous n’êtes pas en train d’entrer quelque chose en douce dans ma prison. » 

Elle se dépêche de monter sur la table et se met dans la position qu’il a 
demandée. 

« Ouvrez les jambes. » 

Ses pieds s’écartent. 

« Plus. » 

Mon anxiété augmente dangereusement, et je déplace mon poids d’un pied 
sur l’autre. 



« Ma chérie aime ce qu’elle voit ? » demande Kristian, sa main glissant le 
long de mon corps pour venir me tenir intimement. 

Je me demande s’il peut sentir la chaleur qui se dégage de moi. 

« Mmm... Je pense qu’elle aime ça. 

— Chut. Je veux entendre ce qu’ils disent. » 

Son rire bas me fait sourire. J’adore le rendre heureux, même si cela veut 
dire sortir beaucoup de ma zone de confort pour faire l’expérience de quelque 
chose de nouveau. 

« Est-ce que vous entrez quelque chose illégalement dans ma prison ? 
demande l’homme dans la pièce. 

— Non ! Je ne ferais pas ça. 

— Je suis supposé vous croire sur parole ? » 

Il sort un tube de lubrifiant qu’il fait gicler sur ses doigts. 

« Ouvrez. 

— Je vous en prie... Ne faites pas cela. 

— C’est la procédure opératoire normale pour tous les prisonniers. Si vous 
ne coopérez pas, je ferai venir un autre officier pour vous tenir. À vous de 
choisir. 

— Je vais c-coopérer », dit-elle en pleurant maintenant. 

J’attrape la main de Kristian, ayant besoin de me tenir à lui pendant que je 
regarde la scène se développer devant mes yeux. 

Il frotte sa queue dure contre mes fesses, transformant mes jambes en coton. 
Tous mes sens sont sollicités. Je n’ai jamais été plus excitée de ma vie que je ne 
le suis avec lui, chaud et sexy derrière moi, alors que je regarde l’homme dans la 
pièce glisser ses doigts dans la chatte de la femme, fouillant tout au fond et puis 
les enfonçant à nouveau. 

Elle lève les hanches de la table. 

« Restez immobile, dit-il, en faisant durer “l’examen” le plus longtemps 
possible avant de retirer ses doigts. Tournez-vous. 

— P-pourquoi ? 

— Votre chatte n’est pas la seule cachette. 

— Mais c’est une blague. 

— J’ai l’air de blaguer ? Tournez-vous ou cela ne va pas être drôle pour 
vous. » 

Elle murmure quelque chose entre ses dents que je ne peux entendre, mais 
elle fait ce qu’on lui dit et se couche sur le ventre. 

Il lui donne une fessée. Forte. 

« Ça, c’est pour avoir répondu. » 

Son corps tremble de sanglots. 



« Je suis désolée. 

— Je m’en fiche royalement. » 

Il fouille entre ses fesses et tout son corps devient rigide sous le choc. 

« Oh, mon Dieu, murmuré-je. 

— Tu as besoin de ton safeword ? demande Kristian. 

— Non, mais je pense qu’elle en aurait besoin. 

— Elle peut tout arrêter à tout moment. » 

Il la pénètre avec deux doigts, et elle crie si fort que je m’éloigne de la vitre, 
me sentant presque agressée par ses hurlements. 

Kristian serre ses bras autour de moi. 

« Je suis là, ma chérie. Elle n’est pas du tout en danger. Je te promets. » 

De voir l’homme l’enculer avec ses doigts, je tremble presque aussi fort 
qu’elle, encore une fois comme si cela m’arrivait à moi. Le désir palpitant entre 
mes jambes s’intensifie au point que je me demande si je peux jouir à 
simplement regarder la scène de quelqu’un d’autre. Ma respiration est saccadée 
et irrégulière, mon visage est chaud, et mes bouts de seins sont si durs qu’ils me 
font mal. 

L’homme dans la pièce dévoile un objet de grande taille qu’il lève pour 
qu’elle le voie. 

« Qu-qu’est-ce que c’est ? 

— Un plug pour que vous ne puissiez pas entrer en douce quoi que ce soit 
dans votre cachette la plus serrée pendant que nous faisons votre admission. 

— Où trouverais-je quelque chose à cacher là-dedans ? 

— Vous seriez surprise à quel point nos prisonniers peuvent être malins. 

— J-je ne veux pas de ça. 

— Pas de bol. Vous n’avez pas le choix. » 

Elle pleure si fort que son corps est pris de secousses. 

Il la frappe sur son autre fesse. 

« Ça suffit comme ça. Tenez-vous tranquille. » 

Après avoir lubrifié le plug, qui me semble énorme, il l’appuie contre son 
cul. 

Elle crie encore plus fort qu’elle l’avait fait pour ses doigts. 

Mes jambes fléchissent sous moi, et seul le bras de Kristian autour de moi 
m’empêche de tomber. 

« C’est bon, dit-il d’un ton bourru. On y va. 

— Non ! Je veux voir comment cela se termine. » 

À en croire la tension que je sens se dégager de lui, il n’est pas sûr de devoir 
me permettre de rester, mais il ne fait rien pour partir. 

Le dom fait durer l’insertion du plug au point que la soumise est dans tous 



ses états, bavant, la morve lui coulant du nez, quand il est finalement 
complètement en place en elle. Les mains sur ses hanches à elle, l’homme la tire 
jusqu’au bout de la table. 

« Un dernier examen obligatoire », dit-il en sortant sa bite énorme et en la 
caressant avant de la diriger vers la chatte de la femme et l’enfoncer en elle. 

Elle jouit à l’instant même où il la pénètre, criant tout le temps qu’il la baise. 

« J’ai dit que vous pouviez venir ? demande-t-il. Répondez-moi ! 

— N-non, Monsieur. Je suis désolée. Je ne pouvais pas m’en empêcher. 

— Vous aurez droit à un châtiment carcéral. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Vous verrez bien. » 

Il est sans pitié quand il la baise, s’enfonçant encore et encore, tirant sur le 
plug et la faisant venir encore au moins deux fois avant de s’abandonner à sa 
propre satisfaction. 

Après avoir joui, il se transforme en un dom attentionné, enlevant le plug et 
la nettoyant avant de la prendre dans ses bras pour la réconforter et la calmer. 

« T’étais tellement incroyable, ma chérie, dit-il. Je suis si fier de toi. » 

Elle gémit encore, mais elle est sans aucun doute rayonnante. Trois orgasmes 
à en crier rendraient rayonnant probablement n’importe qui, mais il est évident 
qu’elle a adoré ce qu’il a fait. 

« Je veux cela, dis-je, captivée par la tendresse de l’homme après coup. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

— Ce qu’ils ont fait. Je veux le faire. 

— Quelle partie ? demande Kristian d’un ton sec qui me rend 
immédiatement nerveuse car je réalise que mes mots sont comme jeter de 
l’essence sur le feu, comme il me l’a fait remarquer plus tôt. 

— Absolument tout. 

— On y va. » 



J’emmène Aileen avec moi quand je me rends au placard de fournitures fermé à 
clé pour préparer un sac. 

Contrairement à mes associés, je ne garde pas d’accessoires BDSM chez 



moi, parce que d’habitude je n’amène pas de femmes chez moi. J’utilise le Club 
Quantum et d’autres, comme le Black Vice, qui appartient à notre ami Devon 
Black. D’ailleurs, on ne va pas chez moi. J’ai pris d’autres dispositions pour 
nous parce que je voulais que ce soir soit spécial pour elle. 

Quand j’ai rassemblé ce qu’il nous faut pour recréer la scène à laquelle nous 
venons d’assister, je la conduis à l’ascenseur, voulant être seul avec elle le plus 
vite possible après avoir vu comment elle a réagi à la scène. L’entendre dire 
qu’elle voulait faire ce qu’ils ont fait m’a fait bander comme jamais dans ma vie. 
Installé à l’arrière de la Bentley, j’ai presque peur de la toucher. J’espère pouvoir 
arriver à l’hôtel que j’ai choisi pour notre nuit ensemble sans perdre contenance. 

« Je veux que tu te souviennes de quelque chose, dit-elle après un long 
silence tendu. 

— Quoi ? 

— Tu as promis de me traiter comme n’importe quelle autre femme. » 

Je l’enlace et la tire à moi, me blottissant dans son cou et me noyant dans son 
parfum unique. Je veux que ce soit la dernière chose que je sente avant de quitter 
ce monde. 

« Je regrette, mais je ne peux pas tenir cette promesse. 

— Et pourquoi ? Tu sais combien c’est important pour moi que tu ne me 
traites pas comme si j’étais fragile. 

— Je ne pense pas que tu es fragile. Tu es peut-être une des personnes les 
plus fortes que je connaisse. 

— Alors, pourquoi ne peux-tu pas tenir ta promesse ? 

— Parce que tu es la personne la plus importante au monde pour moi, et je 
ne te traiterai jamais comme je traiterais quelqu’un d’autre. Toi, mon amour, tu 
seras traitée comme une reine pour le reste de ta vie. J’espère que tu es prête 
pour ça. 

— Le reste de ma vie ? demande-t-elle doucement, d’un ton émerveillé. 

— Si c’est ce que tu veux. » 

Quand est-ce que six mots ont eu autant d’impact que ça ? Jamais, si mes 
souvenirs sont bons. J’attends sans souffle, me sentant comme si toute ma vie et 
toute opportunité de jamais être heureux en dépendaient. 

« J’ai déménagé jusqu’ici pour toi. Je crois qu’on peut effectivement 
présumer que tu es ce que je veux. 

— Et tu serais d’accord de te contenter de moi pour, disons, bah... Pour 
toujours ? » 

Et moi qui disais qu’il était trop tôt pour parler de ces choses-là. Son 
honnêteté est contagieuse, et ça m’a forcé à placer plus haut ma propre barre. Je 
me sens comme le petit garçon que j’étais il y a longtemps, qui espérait que 



l’une de ses nombreuses familles d’accueil décide de le garder. Aucune ne l’a 
jamais fait, et j’y ai survécu. En revanche, si elle décidait de ne pas me garder... 

Sa main sur mon visage m’oblige à la regarder. 

« Il n’y a rien que je désire plus que me contenter de toi pour toujours. » 

Ce sont, tout simplement, les meilleurs mots qu’on m’ait jamais dits. Ils sont 
encore mieux que je t’aime, et ces trois-là étaient plutôt formidables, aussi. 

Je regrette mon plan de l’emmener dans un hôtel, parce qu’on est bien plus 
près de chez moi et mon désir d’elle est urgent. Mais je voulais que ce soir soit 
spécial, alors j’ai réservé la meilleure suite dans le célèbre Beverly Wilshire 
Hôtel. 

« On va où ? 

— Quelque part de spécial. » 

Me rappelant le dîner tardif que j’ai commandé, j’ai envie de grogner à l’idée 
d’autres délais. Mais l’anticipation rend le désir d’autant plus pressant, quoique 
si mon désir à moi pour elle s’intensifie, je ne survivrai peut-être pas. 

« Appelle Cece. Tu vas être occupée quand on sera arrivés. » 

Ses joues se colorent d’une teinte chaude de rose et je viens à m’en 
demander si ses autres rondeurs prendraient la même couleur après une fessée. 

Je suis torturé par le désir de savoir. 

Aileen est au téléphone avec Cece, mais elle perçoit mon inquiétude et place 
sa main sur ma jambe en un geste qui immédiatement calme tout sauf le désir de 
ma queue. Ça, ça va demander bien plus qu’une main sur la jambe. 

Finalement, nous arrivons à l’hôtel, et je suis reconnaissant de la veste de 
costume qui cache mon énorme érection de la vue des portiers. Lori est venue 
plus tôt dans la journée chercher la clé pour moi, alors nous nous dirigeons 
directement vers l’ascenseur. 

« Et nos sacs ? » 

Je porte uniquement le petit sac noir que j’ai apporté du club. 

« Ils vont être livrés à la chambre. 

— On peut ralentir pour que je puisse regarder ce magnifique hôtel ? 

— Tu pourras le faire demain. » 

Ralentir n’est pas à l’ordre du jour. Tout ce que j’entends, c’est sa voix sexy 
qui dit, je veux ce qu’ils ont fait. 

« T’es vraiment pressé. 

— Putain, ouais, je le suis. La femme de mes rêves veut que je la domine. Tu 
m’étonnes que je suis pressé. » 

Je l’oriente vers le coin arrière de la cabine d’ascenseur et appuie ma bite 
dure contre sa chatte. Je sens sa chaleur à travers nos vêtements. 

« Je nous ai commandé un dîner, mais à moins que tu meures de faim, il 



faudra peut-être que ça attende. 

— Je suis trop nerveuse pour manger. » 

Ça m’arrête brutalement. 

« T’es nerveuse ? D’être avec moi ? » 

L’idée me tue. 

« J’espère simplement... » 

Elle me regarde avec tant d’amour. 

« Je veux être tout ce dont tu as besoin. J’espère y arriver. 

— Ma chérie... Tu es déjà tout ce dont j’ai besoin et plus encore. Même si 
on ne fait rien de ce qu’on a vu ce soir, je t’aimerai toujours et aurai besoin de toi 
et te désirerai plus que jamais. Je le jure devant Dieu. Ça n’aura aucune 
influence, alors je t’en prie, n’aie pas peur. Je ne veux jamais te faire peur ou te 
rendre nerveuse. » 

Elle se détend visiblement. 

« J’essaierai de ne pas être nerveuse. 

— Tu me promets que si jamais tu as vraiment peur ou es nerveuse d’être 
avec moi d’une manière ou d’une autre, tu me le diras ? 

— Je te le promets. 

— Et tu es sûre que tu veux tout ce que tu as vu au club ? » 

Elle avale sa salive, mais son regard ne montre aucune hésitation. 

« J’en suis sûre. 

— Rappelle-moi ton safeword encore une fois. 

— Destin. 

— Et tu sais quand l’utiliser ? 

— Si je veux arrêter ce qu’on est en train de faire. 

— Si tu as besoin d’un moment d’arrêt ou de répit, utilise le mot jaune. Le 
mot rouge arrête tout, aussi. Tu as compris ? » 

Son magnifique regard profond rempli d’amour encore sur moi, elle hoche la 
tête. 

« Parfait, parce que toi, mon amour, tu es en état d’arrestation. » 



CHAPITRE 22 


Cftileeu 


, CJy 1 bouge si vite, je ne vois rien venir. J’ai les mains attachées dans le 

( dos par des menottes doublées de velours, et mon doux, tendre 

amoureux se transforme devant moi en un officier de police sévère et 
déterminé avec une coupable en détention. 

« Qu’ai-je fait ? demandé-je. 

— Tu sais ce que t’as fait. » 

Il sort une carte magnétique de la poche de sa chemise et ouvre la porte 
d’une suite magnifique. 

J’ai à peine l’opportunité de la regarder pendant qu’il me fait traverser à bon 
pas l’entrée et le salon jusqu’à la chambre. Il ferme la porte à clé derrière nous. 
Le son de ce verrou qui s’enclenche et la pure montée d’adrénaline dans mon 
corps me font battre le cœur vite et fort. 

Il s’approche de moi par-derrière, les lèvres proches de mon oreille. 

« Tu as le droit de garder le silence. Tout ce que tu diras ou feras pourra être 
utilisé contre toi et servir de base de punition. Tu as le droit de m’appeler Maître 
- et seulement Maître - jusqu’à nouvel ordre. Tu as le droit de faire ce qu’on te 
dit quand on te le dit ou d’en endurer les conséquences. Tu n’as pas le droit de 
jouir, sauf si je te donne la permission. Comprends-tu tes droits dans la présente 
affaire ? » 

J’avale ma salive. 

« Oui, Maître. 

— Je vais défaire les menottes et ouvrir la fermeture éclair de ta robe. Tu 
dois enlever tous tes vêtements. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je te l’ai dit. 

— Je veux une femme officier. 



— Il n’y en a pas de disponible. Tu devras te contenter de moi. » 

Il défait les menottes et doucement descend ma fermeture éclair, laissant ses 
doigts glisser le long de ma colonne vertébrale jusqu’à ce que la fermeture 
atteigne le bas de mon dos. 

J’ai soudain la chair de poule de la tête aux pieds et je tremble violemment. 

« J’ai plusieurs autres prisonniers à m’occuper ce soir, alors plus tu me fais 
attendre, pire sera la punition. » 

Je m’y prends comme un manche quand j’essaie d’enlever vite ma robe. Je la 
passe au-dessus de mes hanches, et je me retrouve en rien d’autre qu’un string. 

« Tu as oublié de porter un soutien-gorge, dit-il, ses yeux bleus brûlant de 
passion quand il fixe, affamé, mes seins nus. C’est une autre infraction. 

— C’est écrit où que ne pas porter un soutien-gorge est contre la loi ? » 

Il lève un sourcil. 

« Tu mets en doute ce que je dis, soumise ? 

— Non, Maître. 

— Enlève le reste de tes vêtements, et grouille-toi. » 

J’ôte mes chaussures à talon, et quitte mon string. Parce que je ne peux 
laisser ma robe exquise en tas sur le sol, je la ramasse et la drape sur le lit. Puis 
je me tiens devant lui complètement nue. Malgré son expression féroce, ses yeux 
trahissent ses véritables sentiments. En eux, je vois l’amour, le désir et la joie, et 
c’est la joie qui me touche le plus. Je n’ai jamais vu cela en lui auparavant. 
Savoir que je lui ai apporté cela me donne envie de pleurer. 

« Il me faut examiner ton corps pour être certain que tu n’essaies pas de 
passer de la contrebande en douce dans ma prison. 

— Je ne passe rien en douce, Maître. 

— J’ai bien peur que ta parole ne soit pas suffisante. » 

D’un pas il vient plus près, si près que je sens la chaleur de son corps et 
l’odeur de son eau de toilette. J’ai envie de me pencher pour m’approcher encore 
de lui, mais je reste immobile, attendant de voir ce qu’il va faire maintenant. 

« Ouvre la bouche. » 

Je fais ce qu’il demande, et il examine en détail l’intérieur de ma bouche 
avant de passer ses mains sur mes bras et mes seins, ventre, dos et jambes. Sentir 
ses mains sur ma peau me fait trembler de désir, mais j’essaie de ne pas bouger. 

« Sur le lit, les jambes écartées. » 

C’est vraiment très étrange. Je sais exactement ce qui va se passer. Je sais 
que nous faisons un jeu de rôle. Je sais qu’en réalité je ne suis pas en danger, 
mais je suis prise de la même anxiété que je pourrais avoir si cela arrivait 
vraiment. Je commence à me sentir un peu détachée de moi-même quand je 
monte sur le lit et écarte les jambes de quelques centimètres. C’est comme si je 



regardais tout cela comme je l’ai fait au club, plutôt que d’y participer 
activement. 

Kristian enfile avec un claquement un gant de latex et presse une noix de 
lubrifiant sur ses doigts. 

« Ça ne fait mal que si tu me résistes. Tu comprends ? 

— Oui, Maître. » 

Mes jambes tremblent violemment quand il les écarte plus. 

« Ne bouge pas. » 

Je me mords la lèvre pour m’empêcher de crier quand il enfonce ses doigts 
en moi. Après ce qui me semble des heures de préliminaires, je suis tout au bord 
de l’orgasme - et il le sait. 

Ses doigts sont sans pitié quand ils bougent en moi. Puis il les courbe vers 
l’avant, appuyant sur mon point G, et cela me demande un effort surhumain de 
ne pas céder au besoin brûlant de jouissance. Je suis fière de ma capacité à me 
battre pour résister, d’attendre son ordre, mais bon Dieu, ce n’est pas facile. 

« Rien dans ta chatte. » 

Il prend encore le lubrifiant. 

« Retourne-toi. 

— On n’a pas vraiment besoin de chercher plus loin, non ? 

— Retourne. Toi. » 

Chaque muscle de mon corps n’est que chiffe molle quand je me tourne face 
contre le lit, l’anxiété et l’excitation se faisant la guerre en moi. J’ai dit que je 
voulais ça, mais maintenant que nous le faisons, je n’en suis pas si sûre. 

« Quel est ton safeword ? demande-t-il du même ton qu’il a utilisé en tant 
que flic agressif. 

— Destin, Maître. 

— Tu en as besoin ? » 

Je ferme fort les yeux et force l’air dans mes poumons. 

« Non, Maître. 

— Très bien, nous allons continuer notre examen des cavités corporelles. » 

Ses doigts sillonnent entre mes fesses. 

« Relaxe-toi ou ça va faire mal. » 

J’ai l’impression que cela va faire mal, que je me détende ou pas. 

« Pousse contre moi pour me laisser entrer. » 

Ses doigts semblent énormes alors qu’ils appuient contre mon anus. Jusqu’à 
lui, personne ne m’avait jamais touchée là, et maintenant je prends deux doigts, 
consciente du fait que le plug sera beaucoup plus gros encore que ses doigts. 
Cela fait mal. Dieu, cela fait mal. Je suis sur le point d’utiliser le mot jaune 
quand soudain mon corps se rend à lui et le laisse entrer, et la douleur devient 



quelque chose de similaire au plaisir. 

Ses doigts s’enfoncent en moi, m’emmenant encore une fois tout au bord de 
l’orgasme. 

« As-tu jamais eu une bite là ? » 

Je n’arrive pas à croire qu’il s’attend à ce que je parle pendant qu’il me fait 
ça. 

« Non, Maître. 

— La mienne sera la première. 

— Ce ne serait pas convenable. » 

De sa main libre, il me frappe sur la fesse droite. 

« Ne me dis pas ce qui est approprié et ce qui ne l’est pas. C’est moi qui 
commande ici. 

— Je ne peux pas vous laisser faire ça. Mon petit ami vous tuera. 

— Ton petit ami ne me touchera pas s’il sait ce qui est bon pour lui. 

— Je vous en prie...» 

Un sanglot s’échappe de ma poitrine, me prenant par surprise. 

« Ne faites pas cela, je vous en prie. 

— Ton cul a été créé pour ma bite. 

— Non. » 

Il me frappe l’autre fesse, et je jouis si fort que j’en vois des étoiles. Merde, 
alors... Après, ma gorge est douloureuse, à vif d’avoir crié. 

« Quelqu’un est dans un encore plus grand pétrin. 

— Non, s’il vous plaît, Maître. Je suis désolée. Je n’ai pas fait exprès de 
venir. 

— Si tu prends ma queue dans ton cul, je ne te punirai pas pour avoir joui 
sans permission. 

— Je... Je ne peux pas. Mon petit ami... Je garde cela pour lui. 

— Il n’est pas là, et moi je le suis. » 

Il enfonce ses doigts profondément encore, et je me frotte sans modestie 
contre le couvre-lit. 

« Si tu jouis encore, tu te prendras une bite dans le cul et une flagellation. » 

Je vois combien il prend plaisir à tout cela. Je l’entends dans chacun de ses 
mots, même si les mots sont dits d’un ton plus dur qu’il n’a jamais utilisé avec 
moi auparavant. Savoir que je peux tout arrêter d’un seul mot me permet de me 
laisser aller et de complètement me perdre dans le moment présent. 

« Qu’est-ce que ça va être, petite soumise ? Ma bite ou la flagellation ? 

— Votre bite. S’il vous plaît, mettez-moi votre bite, Maître. » 

Je n’arrive pas à croire que je lui donne mon accord. Rex me suppliait de le 
laisser m’enculer, et je ne voulais rien savoir. Mais avec Kristian... tout est 



différent. Il le rendra aussi bon pour moi que ça le sera pour lui. 

Il retire ses doigts, et j’entends un bruissement derrière moi, le froissement 
d’un papier de capote et un giclement de lubrifiant. 

« As-tu besoin de ton safeword ? 

— Non, Maître. » 

Je suis forte, déterminée et profondément amoureuse de cet homme. Il peut 
tout prendre de moi, même cela. 

Puis il appuie sa queue énorme contre mon anus, et je ne suis plus ni forte, ni 
déterminée. Je suis affolée. Je ne peux pas le faire. 

« Détends-toi, ma chérie. » 

Mon doux Kristian est de retour. Il me caresse les fesses délicatement. 

« On fera ça gentiment. Un petit peu à la fois. Relaxe-toi et pousse contre 
moi. » 

Je suis ses instructions, et effectivement, cela aide. Je ne dirais pas que c’est 
confortable, mais ce n’est pas insupportable non plus. Jusqu’à ce qu’il m’en 
mette plus et me fasse crier d’une douleur qui domine mon corps entier avant de 
devenir une boule de désir brûlant en mon centre. 

Nous bougeons ensemble. Il pousse pour entrer tandis que je bouge en 
arrière. Petit à petit, il se fraye un chemin jusqu’à ce que je sente ses testicules 
contre ma chatte. Je ne peux pas croire que je l’ai fait. Je l’ai vraiment fait. Mais 
avant que je puisse faire la danse de la victoire, il commence à se retirer, et puis 
il entre à nouveau. Je perds la tête. C’est la seule façon de le décrire. Je ne sais 
plus comment je m’appelle ni ce que je fais ou ce qui m’arrive. Je ne suis qu’une 
énorme terminaison nerveuse, émanant de mon cul jusqu’au bout de mes doigts, 
la pointe de ma tête et la plante de mes pieds. 

Il passe la main pour me prendre le clitoris, le pinçant entre ses doigts en 
grognant : 

« Jouis. » 

J’explose en dix millions de morceaux. Tout ce que je peux faire, c’est sentir 
pendant qu’il me pénètre avec acharnement, un orgasme devenant un deuxième 
et puis un troisième. 

Ses bras forment une bande autour de moi pendant qu’il s’enfonce en moi 
une dernière fois, geignant quand il jouit plus fort qu’il ne l’a jamais fait avec 
moi. 

Je ne peux ni bouger, ni penser, ni parler. Tout ce que je peux faire, c’est 
respirer. Mes muscles se contractent autour de sa queue, qui est encore dure 
comme de la pierre en moi. 

Puis il roule mon clitoris entre ses doigts, et une autre vague de plaisir me 
submerge. 



Je suis échouée, démolie, détruite. Et je renais. Je suis à lui, complètement et 
totalement à lui de toutes les façons possibles. 

« Jésus, murmure-t-il après un long silence. C’était... 

— De la folie. 

— Oui. Tu vas bien ? Tu... Je... Enculé, Aileen. » 

J’adore savoir qu’il est aussi défait que moi par ce que nous avons fait. 

« Dis-moi que tu n’es pas blessée ? 

— Je ne suis pas blessée. » 

Mais je vais avoir mal. Je n’en ai aucun doute. 

« Tu ne m’as pas arrêté. 

— T’as remarqué, hein ? 

— Ouais. » 

Son menton trouve sa place dans mon épaule. 

« Rien n’a jamais été si bon que ça. 

— Non ? » 

L’entendre dire me rend assez euphorique. 

« Jamais. » 

Il embrasse la courbe de mon cou et mon épaule. 

« Tu ne peux jamais me quitter, Aileen. Tu me détruirais. » 

Je lui serre le bras. 

« Je ne te laisserai pas. » 



CHAPITRE 23 


Cftileeu 


UJ e commence mon emploi comme réceptionniste à Quantum le lundi 
s J matin après avoir déposé les enfants à un camp de football qui dure 
y toute la journée. Je viens de passer le meilleur week-end de ma vie. 

Passer une nuit entière seule avec Kristian, c’était le paradis. Il l’a 
rendue encore meilleure avec le petit déjeuner au lit et un massage relaxant pour 
couple à l’hôtel avant de rentrer passer la journée à la plage avec les enfants. 

À 5 h ce matin, il m’a réveillée en m’embrassant. 

« Je pars avant que les enfants se réveillent », a-t-il dit. 

Je lui ai pris la main pour l’empêcher de partir. 

« Je ne veux pas que ce week-end soit déjà fini. 

— C’est le premier de toute une vie de week-ends qu’on passera ensemble. » 

J’ai été prise d’un sentiment d’appréhension quand il l’a dit, et je voulais le 

supplier de ne pas partir. Je ne sais toujours pas pourquoi j’ai eu si peur. Tout ce 
que je sais, c’est que je ne voulais pas qu’il s’en aille. 

« Je t’aime. » 

Il m’a dit ces mots maintes fois pendant le week-end, comme si maintenant 
qu’il avait le droit de les dire, il ne voulait plus s’arrêter. Cela me va très bien. 

« Je t’aime aussi. Merci pour le meilleur week-end de ma vie. 

— C’était le cas pour moi aussi. » 

Il m’a embrassée, et j’ai mis mes bras autour de son cou. 

Il a mis fin au baiser avec un gémissement. 

« Laisse-moi partir, méchante sorcière. J’ai une entreprise à diriger. » 

Je l’ai laissé partir, mais l’appréhension m’est restée pendant les quatre 
heures entre le moment où il s’en est allé et maintenant que je me présente pour 
mon premier jour de travail au bureau. 

Addie m’accueille avec un sourire, une étreinte et une paperasserie 



monstrueuse que je complète en espérant apercevoir l’homme que j’aime. Elle 
m’explique les papiers, qui comprennent une demande d’assurance maladie pour 
mes enfants et moi. 

« Ton assurance maladie a déjà été activée, me dit Addie. Kristian s’en est 
occupé la semaine dernière, alors tout ça n’est qu’une formalité. » 

Elle se penche vers moi et baisse le ton. 

« Il a dit aux employés des RH de faire tout ce qu’il fallait et de payer le 
prix, quel qu’il soit, pour que tu aies accès à l’assurance immédiatement. » 

Les larmes me montent aux yeux, et je cligne frénétiquement des paupières, 
ne voulant pas m’effondrer devant Addie. Pleurer au travail, ce n’est pas mon 
truc, mais les sanglots refusent d’être contenus malgré tous mes efforts. 

Addie me donne un mouchoir en papier. 

J’essuie le flot de larmes. 

« Désolée. 

— Ne t’en fais pas. On est tous si heureux pour Kris et toi. On ne l’a jamais 
vu comme cela auparavant. 

— Comme quoi ? demandé-je, parce qu’il faut que je sache. 

— Pour commencer, il sourit tout le temps. On n’a jamais autant vu ses 
fossettes furtives. De plus, il prend des congés - de vrais congés. Personne n’a 
eu de ses nouvelles de tout le week-end. C’est très inhabituel. Il ne dit pas grand- 
chose de sa vie avant qu’il fasse partie de Quantum, mais on se doute que c’était 
difficile. Si quelqu’un mérite d’être heureux, c’est lui - et toi. 

— Merci. » 

Je tamponne de nouvelles larmes. 

« Oh, là, là, tu me mets en vrac. » 

Elle sourit. 

« Tu ne semblés jamais en vrac. 

— Pourquoi tu pleures ? » 

Le son de la voix de Kristian me surprend. Je lève la tête et le trouve debout 
devant la porte de la salle de réunion. 

« Addie, laisse-nous une minute, s’il te plaît, dit-il. 

— Bien sûr. » 

Elle rassemble la paperasserie que j’ai déjà signée et quitte la pièce. 

Kristian ferme la porte et vient près d’où je suis assise à la grande table. 

« Qu’est-ce qui ne va pas ? » 

Il porte une chemise de ville bleu ciel qui fait des merveilles avec ses beaux 
yeux, et il a pris une douche et s’est rasé depuis la dernière fois que je l’ai vu. 
Autant j’aime la barbe de quelques jours qu’il a eue tout le week-end, autant 
j’aime aussi son look bien rasé. 



« Tout va bien. 

— Alors, pourquoi tu pleurais ? 

— Addie m’a dit que tu leur avais ordonné de nous ajouter, les enfants et 
moi, à l’assurance maladie. 

— Je t’ai dit que j’allais le faire. 

— Je sais. 

— Tu n’as toujours pas expliqué les larmes. » 

Il me prend la main, m’aide à me lever et puis s’assied sur ma chaise, me 
plaçant sur ses genoux. D’un geste de ses doigts sur ma figure, il balaye mes 
larmes. 

Comme toujours, sa proximité rend mon corps fou, pris d’un mélange violent 
d’émotions, de désir et de passion. 

« Aileen... 

— Je n’ai jamais eu quelqu’un qui voulait prendre soin de moi et des enfants 
comme tu le fais. Entendre que tu exiges que tes employés s’occupent de moi de 
cette façon... » 

Je pose ma main à plat sur mon cœur. 

« Cela m’a touchée profondément ici, et c’est pourquoi je pleurais. 

— Je veux m’occuper de toi - de vous tous. 

— Je me sens très chanceuse à cause de cela. 

— Tu n’as aucune idée de comment moi je me sens à cause de ça. 

— Dis-le-moi. Comment tu te sens ? 

— Stupéfié. Je n’arrive pas à croire que quelque chose comme ça puisse 
même être possible. Bien évidemment, je l’ai vu arriver à mes amis, mais que ça 
m’arrive à moi, c’est tout autre chose. » 

Je pose ma tête sur son épaule et respire le riche parfum aux notes citronnées 
de son eau de toilette. Je veux me noyer dans cette senteur. 

« Je suis supposée travailler, dis-je après un long moment de bonheur en 
silence. 

— Moi aussi. 

— Tu devrais probablement me laisser y aller avant que tout le bureau parle 
de notre moment à deux ici. » 

Au lieu de me laisser partir, il resserre ses bras autour de moi. 

« Qu’ils parlent. » 




Je n’ai aucune idée d’où est Aileen, et quand une heure en devient deux, et 
deux se transforment en trois sans aucune réponse à mes SMS, je désespère 
d’avoir de ses nouvelles. Elle est partie du bureau après le déjeuner, lors de son 
deuxième jour de travail, sans me dire où elle allait, et maintenant, alors que 
l’horloge indique presque 17 h, je suis toujours sans un mot d’elle, et je 
commence à paniquer. Lui est-il arrivé quelque chose, à elle ou à l’un des 
gamins ? Elle n’est pas encore habituée à conduire dans la circulation dingue de 
Los Angeles. Et si elle avait eu un accident ? 

Avant que ces spéculations puissent me provoquer une crise cardiaque, je me 
lève et vais chercher Addie dans son bureau. Elle n’y est pas, alors je vérifie le 
bureau de Hayden. 

« Où est Addie ? lui demandé-je. 

— Pourquoi tu veux savoir ? 

— Je n’arrive pas à contacter Aileen, et je voulais demander à Addie si elle 
avait eu de ses nouvelles. 

— Addie est partie à Calabasas avec Natalie pour visiter le site sur la 
propriété où se tiendra le carnaval. 

— Tu veux bien l’appeler pour moi ? 

— OK...» 

Il prend son portable et passe l’appel. 

« Salut, ma chérie. Kristian est là et il cherche Aileen. Tu sais où elle est ? » 

Il écoute une minute, et ses sourcils qui froncent raccourcissent ma vie de 
cinq ans. 

Quelque chose ne va pas. Je le sens en mon for intérieur. 

« OK, je lui dirai. Tu as presque fini là-bas ? » 

Il écoute pendant une autre minute interminable, durant laquelle je voudrais 
lui arracher le téléphone de la main et demander moi-même à Addie où se trouve 
Aileen. Je ne sais comment, j’arrive à me contrôler jusqu’à ce qu’il lui dise qu’il 
l’aime et qu’il la verra à la maison dans une heure. 

« Aileen avait un rendez-vous cet après-midi avec son nouveau 
cancérologue. » 

Le sol semble disparaître sous mes pieds au rappel qu’elle se bat encore 
contre une maladie qui pourrait me la voler. Pourquoi ne m’a-t-elle pas parlé du 
rendez-vous ? Est-ce que quelque chose ne va pas ? A-t-elle eu des symptômes ? 
Ma tête tourne comme une toupie, et Hayden fait le tour du bureau pour me 
pousser sur une chaise. 

« Pose ton cul avant de t’évanouir. » 

Je laisse ma tête tomber dans mes mains. 

« C’est quoi, ce bordel, Kris ? Qu’est-ce qui ne va pas ? 



— Je... Je suis tellement dingue d’elle. Si jamais il lui arrivait quelque 
chose... » 

Hayden s’assied près de moi, sa main sur mon épaule. 

« Je suis sûr que c’est un examen de routine. Elle n’avait pas dit que son 
médecin de New York l’avait mise en contact avec quelqu’un ici ? Elle ne fait 
probablement que se présenter au nouveau mec. 

— Pourquoi elle ne me l’a pas dit ? 

— Parce qu’elle ne voulait pas que tu fasses exactement ce que tu es en train 
de faire ? 

— Je serais allé avec elle. 

— Peut-être qu’elle ne voulait pas que tu y ailles. 

— Pourquoi ne voudrait-elle pas ? » 

Honnêtement, je ne connais pas la réponse à cette question. 

« Il n’y a qu’elle qui puisse le savoir, mais ça pourrait être qu’elle veut 
garder ce qui se passe avec toi en dehors de ça. 

— Pourquoi ? » 

Je suis tellement dépassé par cette situation. Je veux la retrouver chez le 
médecin et la forcer à me dire tous les détails de sa visite. Mais mon bon sens me 
dit que ce n’est peut-être pas la meilleure idée que j’aie jamais eue. 

Hayden se met à rire, et je me retiens de lui mettre ma main dans la figure. 

« Qu’est-ce qu’il y a de si drôle, putain ? 

— Toi. T’es dans tous tes états. 

— Un peu comme toi quand Addie ne voulait rien savoir de toi ? 

— Quelque chose comme ça, dit-il en souriant et reposant son dos contre sa 
chaise. Si ça peut t’aider, Aileen a l’air tout aussi dingue de toi que tu l’es d’elle. 
Tu n’as pas à t’en faire à propos d’elle, Kris. 

— Sauf en ce qui concerne la terrible maladie contre laquelle elle s’est déjà 
battue une fois et qui pourrait revenir et me la prendre. 

— Tu extrapoles pas mal sur ce qui est probablement un examen médical de 
routine. 

— Peut-être bien, mais dis-moi comment tu te sentirais si Addie avait un 
cancer et allait à un rendez-vous avec un cancérologue sans te le dire. 

— Je me sentirais probablement exactement comme toi. » 

Son accord ne fait que me rendre encore plus anxieux que je ne l’étais, si 
c’est possible. 

« Il faut que je me tire d’ici. 

— Tu vas où ? 

— Chez elle pour l’attendre. 

— Ne sois pas un éléphant dans un magasin de porcelaine, Kris. Laisse-la 



t’en parler. 

— Oui, oui. » 

Je quitte son bureau, va au mien pour prendre mes clés, et je suis en route 
pour la maison d’Aileen en quelques minutes. La circulation est affreuse, et ça 
me prend presque une heure pour y arriver. Plusieurs autres de mes appels 
restent sans réponse, ce qui augmente mon anxiété jusqu’à franchement atteindre 
la puissance nucléaire. Je me gare devant chez elle et je pousse un soupir de 
soulagement quand je vois sa voiture dans l’allée. Au moins, elle n’a pas eu 
d’accident. 

Je monte les marches en hâte et entre sans frapper. Logan est sur le canapé en 
train de regarder la télé. Il lève la tête, troublé par la façon dont je me suis 
précipité dans la maison. 

« Salut, mon pote. Où est ta maman ? 

— Dans la cuisine. 

— Merci. » 

Je passe le seuil de la cuisine et m’arrête soudain en la voyant devant la 
cuisinière, s’occupant d’une marmite qui bout. 

Elle me voit là et me sourit par-dessus son épaule. 

« Salut. D’où tu viens, toi ? » 

Normalement, je lui envoie un SMS pour lui dire que je suis en route. Je ne 
l’ai pas fait aujourd’hui, et elle se demande pourquoi. 

« Où est ton téléphone ? » demandé-je, même si j’en vois la forme dans la 
poche arrière de ce short en jean à franges qui me fait baver et me donne envie 
de me mettre à genoux et de mordre son cul charmant. 

Elle le sort de sa poche arrière et le tient à bout de bras. 

« Ici même ? 

— Pourquoi tu n’y as pas répondu de tout l’après-midi ? Je t’ai appelée. Je 
t’ai envoyé des SMS, et comme tu ne répondais pas, j’ai demandé à Hayden de 
demander à Addie où t’étais passée. Elle a dit que tu avais un rendez-vous chez 
le médecin dont tu ne m’as pas parlé. » 

Je ne serai pas un éléphant dans un magasin de porcelaine, bien sûr. 

Elle jette un œil sur le téléphone et puis sur moi. 

« Je n’ai pas d’appels, ni de textos de toi. 

— Donne-le-moi. » 

Je le lui prends, regarde les paramètres et vois qu’il est en mode avion. 

« Qui l’a mis en mode avion ? 

— Oh, non ! Maddie a joué avec dans la voiture tout à l’heure. Elle a dû le 
faire accidentellement. » 

J’enlève le mode avion et le téléphone sonne à tire-larigot avec des textos et 



des messages vocaux - tous de moi. 

Elle glisse ses bras autour de ma taille. 

« Je suis vraiment désolée. » 

Je n’arrive pas à bouger mes bras pour l’enlacer à mon tour. 

« Tu étais inquiet. 

— C’est rien de le dire, surtout après avoir entendu que tu t’étais rendue à un 
rendez-vous de cancérologie sans m’en parler. 

— Je suis désolée, Kristian. Je me sens horrible de t’avoir inquiété. 

— Qu’a dit le spécialiste ? 

— Rien pour l’instant. J’ai fait les prises de sang et examens habituels. Je 
n’aurai pas de nouvelles avant plusieurs jours. 

— Des jours ? » 

Comment suis-je censé survivre à des jours d’incertitude ? 

Elle hausse les épaules comme si ce n’était pas grand-chose. 

« C’est comme ça. » 

J’ai envie de la secouer. Comment peut-elle être si nonchalante à propos 
d’une chose si importante ? 

« Tu as faim ? 

— Non, je n’ai pas faim ! Je ne veux parler de rien d’autre que si tu vas bien, 
et plutôt crever que d’attendre des jours pour savoir si c’est le cas. » 

Elle lève la tête vers moi et me sourit, son expression douce et angélique. 

« Il faut que tu te calmes. Je me sens parfaitement bien, et il n’y a aucune 
raison de penser qu’il y a de quoi s’inquiéter. » 

Tous les muscles de mon corps sont rigides tellement ils sont tendus. 

« Ne me dis pas de me calmer. 

— Kristian, mon chéri... » 

Elle pose ses paumes à plat sur mon torse et les glisse jusqu’à mon cou pour 
l’enlacer. 

« C’est ma vie, maintenant. Tous les trois mois, je fais des examens 
complets, et puis j’attends quelques jours pour entendre que tout va bien. Tu ne 
peux pas perdre la tête chaque fois. » 

Je remarque les bandages qui couvrent la gaze au creux de chacun de ses 
coudes où on lui a pris du sang, et la peine explose dans ma poitrine à cette 
preuve visible de sa maladie qui persiste. 

« Je ne peux pas le supporter, murmuré-je. 

— Supporter quoi ? 

— De m’inquiéter pour toi comme ça. Je n’y arrive pas. 

— Mais si, tu peux. 

— Non, je ne crois pas que je puisse. » 



Avoir attendu toute ma vie de la trouver pour maintenant avoir à me 
demander si je vais la perdre... Je n’y arrive pas. Je me libère de son étreinte et 
sors sur la terrasse pour prendre l’air. Je l’entends dire à Logan que le dîner sera 
bientôt prêt avant que la porte-moustiquaire se referme quand elle me rejoint sur 
la terrasse. Debout derrière moi, elle m’enlace. Mes émotions sont comme un 
ouragan de catégorie cinq qui tourbillonne en moi. 

« Je suis désolée que tu n’aies pas pu me contacter et que tu aies été inquiet. 
Je suis vraiment désolée que ma maladie soit beaucoup à supporter pour toi. » 

Ses mots me font sortir d’un bond de l’état dans lequel je me suis laissé 
tomber. Je me tourne vers elle, la tirant à moi, sans penser à quoi que ce soit 
d’autre que le besoin fou que j’ai d’elle. 

« J’en ai rien à foutre que ta maladie soit beaucoup à supporter pour moi. Ce 
qui m’importe, c’est toi, et j’ai besoin que tu ailles bien. J’ai besoin de toi en 
bonne santé, et il n’y a rien au monde que je ne ferais pour que cela arrive. 

— Chuuut, dit-elle, ses doigts disparaissant dans mes cheveux avec ce geste 
doux qui me donne envie de pleurer de cette tendresse qu’elle me donne sans 
savoir qu’elle est la première personne à l’avoir jamais fait. C’est encore 
nouveau pour toi. Cela va prendre du temps pour que tu trouves le moyen de le 
supporter. Mais je te promets qu’avec le temps, cela deviendra moins effrayant. 

— Non, ça ne le sera pas. 

— Si, ça le sera. 

— Je n’aurai jamais moins peur de te perdre, surtout si tu vas à des rendez- 
vous médicaux en douce sans me le dire ou m’emmener. » 

Elle s’écarte pour me regarder. 

« Tu veux venir avec moi ? 

— Putain, oui, je veux venir avec toi. J’aimerais dix fois mieux ça que de 
rester sur mon cul à me demander ce qui est en train de t’arriver, bon sang. 

— Je t’emmènerai la prochaine fois. Je te le promets. » 

En entendant cela, je me calme. Un petit peu. 

« Je suis désolée que tu aies été si contrarié de ne pas arriver à me joindre. 

— Ne laisse plus Maddie jouer avec ton téléphone. Je vais lui en acheter un à 
elle pour qu’elle joue avec. 

— Il n’en est absolument pas question. 

— Si, je vais le faire. 

— Non, tu ne le feras pas. » 

Je l’embrasse pour mettre fin à la dispute, mais à l’instant où ses lèvres 
rejoignent les miennes, je gémis du doux soulagement d’être à nouveau dans ses 
bras. 

Elle m’embrasse avec la même urgence que je ressens, et petit à petit, la 



tension commence à quitter mon corps. 

Je m’accroche à elle, ayant de plus en plus besoin d’elle à chaque instant qui 
passe. Ce n’est certainement ni salutaire ni sain d’avoir besoin de quelqu’un 
comme j’ai besoin d’elle. Je ne termine le baiser que quand le besoin d’air 
l’emporte sur mon désir d’elle. 

Ses lèvres effleurent mon cou. 

« Je t’aime tant, Kristian. Je suis follement amoureuse de toi. Il faut me 
croire quand je te dis que ça va aller. » 

J’absorbe ses paroles rassurantes, mais je ne vais pas pouvoir respirer 
normalement à nouveau jusqu’à ce qu’on obtienne ces putain de résultats 
d’examens. 


Les jours qui suivent, j’ai l’impression que chaque minute dure une année. Je 
n’arrive à rien accomplir au travail, et la nuit, je lui fais l’amour jusqu’à ce que 
nous soyons tous deux complètement épuisés. Si je l’aime assez, peut-être 
pourrai-je empêcher qu’il lui arrive du mal. Je ne peux ni manger, ni dormir, ni 
faire autre chose que m’inquiéter pour elle et ces putain de résultats d’examens. 
On est au xxi e siècle, bordel. Combien de temps ça prend d’analyser du sang et 
de vérifier quelques images ? 

Si on n’a pas de nouvelles bientôt, je ne répondrai plus de mes actes. 

On frappe à la porte et Lori entre dans mon bureau. 

« Euh, il y a un officier de la police de Los Angeles qui veut te voir. Un 
certain sergent Markel ? Il a dit que tu saurais de quoi il s’agit. » 

Comme si j’avais été frappé par la foudre, je ne peux ni bouger, ni prendre 
ma respiration. 

« Kristian ? » 

Une boule aussi grande que le Canada s’est installée dans ma gorge. J’avale 
ma salive. S’il y avait moyen de m’échapper sans lui parler, je le ferais, mais il 
n’y en a pas. 

« Fais-le entrer. 

— Tout va bien ? 

— Fais-le entrer, Lori. » 

Heureusement, elle ne pose plus de questions. Je force l’air à pénétrer dans 
mes poumons pendant que j’attends. Le premier officier Markel a pris sa retraite 
il y a une dizaine d’années, alors celui-ci doit être le fils qui a suivi son père dans 
la police. Mon esprit s’emballe. Je me demande ce qu’il peut bien me vouloir 



après tout ce temps. 

Il vient dans mon bureau, et je suis frappé par l’étonnante ressemblance avec 
son père, une copie conforme de l’homme que j’avais rencontré la première fois. 
Comme un robot, mon corps se lève, lui serre la main et murmure des formules 
de politesse. Son père a traqué le tueur de ma mère avec une détermination sans 
faille, jusqu’à ce que la retraite obligatoire l’ait forcé à remettre le dossier à son 
fils, qui a été bien moins assidu. Ça fait cinq ans que je n’ai pas eu de ses 
nouvelles. 

« Je suis désolé de passer sans prévenir. » 

Il s’assied sur le rebord d’une chaise de visiteur. 

« Mais il y a un fait nouveau dans le cas de votre mère. » 

Les mots font l’effet d’une bombe nucléaire qui détone au milieu de ma vie. 
Je ne peux que le fixer du regard, me demandant ce qu’il va dire et comment 
cela va tout changer. 

« Quel type de fait nouveau ? 

— On a attrapé le mec, Kristian. » 

Pour la deuxième fois cette semaine, je me sens comme si une trappe venait 
de s’ouvrir sous moi, me faisant tomber, tout étonné, en chute libre. 

« Vous... 

— Nous l’avons attrapé. 

— Mais comment ? Ça fait trente-cinq ans. Pourquoi maintenant ? 

— Vous avez entendu parler de l’utilisation d’ADN familial en matière de 
résolution de vieux cas criminels ? » 

Avant que je puisse répondre, il continue. 

« Nous avons étudié l’ADN trouvé lors de l’autopsie de votre mère et avons 
trouvé une correspondance familiale avec quelqu’un dans la base de données. 
Nous avons passé le dernier mois à débusquer les membres mâles de la famille 
de cette personne et à les tester jusqu’à ce que nous trouvions une 
correspondance. » 

Debout, il place huit photos d’hommes sur mon bureau, quatre par rangée. 

« Reconnaissez-vous l’homme qui a tué votre mère dans ces photos ? » 

Je reconnaîtrais ces yeux noirs et froids n’importe où, tout comme la 
cicatrice qui traverse son sourcil gauche. J’avais trois ans quand je l’ai regardé, 
de la penderie, tuer ma mère, mais je n’ai jamais oublié son visage. Je le montre 
du doigt. 

Markel hoche la tête. 

« C’est bien lui. Jorge Munoz. Est-ce que ce nom vous dit quelque chose ? » 

Je secoue la tête. Je n’ai jamais su aucun de leurs noms. 

« Que se passe-t-il maintenant ? 



— Il a été arrêté et sera officiellement inculpé devant le tribunal supérieur 
aujourd’hui. Il me faut vous prévenir... Cela va être une histoire importante. 
Nous l’avons relié aux meurtres non élucidés de six autres prostituées. » 

Ce qu’il veut dire mais ne m’explique pas, c’est que toute cette sordide 
histoire va être rendue publique. 

« J’ai essayé de ne pas évoquer votre nom, mais en tant que témoin clé... » 

Je n’ai aucune idée de comment se termine cette phrase, parce que je me lève 
et m’en vais. J’ignore Lori qui crie et les autres qui essaient de m’arrêter avec 
des questions ou des choses concernant la routine du travail dont je me branle. Je 
passe à toute vitesse le bureau de l’accueil où travaille Aileen et l’ignore quand 
elle m’appelle. Je pousse la porte et prends les escaliers parce que je ne suis pas 
disposé à attendre l’ascenseur. 

Il faut que je me casse de là avant que ce soit la merde totale et que ma vie 
soit foutue encore une fois. 



CHAPITRE 24 


C'yfUem .’ 


D ue diable vient-il de se passer ? Où est-il allé, et pourquoi a-t-il pris les 
escaliers ? Il ne prend jamais les escaliers. 

'NO Lori vient après lui en courant. 

« Où est-il ? 

— Il a pris les escaliers. 

— Quoi ? Il ne prend jamais les escaliers. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? » 

Le policier qui est venu au bureau demandant à parler à Kristian nous rejoint 
et entend ma question. 

« Nous avons attrapé le meurtrier de sa mère. » 

Lori et moi poussons un cri. 

« Sa mère a été tuée ? demande Lori. 

— Il y a trente-trois ans, répond le flic. 


— Arrêtez. » 

Je m’en fiche que ce soit un flic. 

« Ce n’est pas à vous de partager ses histoires personnelles. » 

Le flic me fusille du regard, visiblement pas habitué à ce que les gens 
mettent en question son autorité. 

« Ses histoires personnelles vont bientôt devenir publiques. Je suis venu ici 
lui faire la politesse de le prévenir. 

— Oh, mon Dieu, murmuré-je, l’impression d’avoir reçu un coup de poing 
au ventre. Kristian... 

— Va le chercher, dit Lori d’un ton pressant. Va à lui. » 

L’ascenseur sonne, et Flynn fait irruption à l’accueil. Voyant le flic, il dit : 

« Qu’est-ce qui arrive ? 

— Merci d’être passé, dit Lori au policier. On s’occupera du reste. » 



Jetant un coup d’œil admiratif à Flynn, sous le charme de la vedette, le 
policier se dirige vers l’ascenseur. À l’instant où les portes se ferment et 
l’ascenseur l’emporte, Lori dit à Flynn ce qui s’est passé. 

« Il nous faut le trouver, me dit-il. Je te conduis. Allons-y. » 

Reconnaissante de son offre, j’attrape mon téléphone et mon sac et le suis 
jusqu’à l’ascenseur. 

« Tenez-moi au courant », nous lance Lori. 

Je hoche la tête pour lui faire savoir que j’ai entendu et monte dans 
l’ascenseur avec Flynn. 

« Je ne savais pas que sa mère avait été assassinée, dit Flynn. Tu savais ? » 

Je hoche la tête. 

« Il en a été témoin. 

— Oh, mon Dieu. 

— Ça va le détruire. 

— On ne va pas laisser cela arriver. » 

Je me raccroche à ses mots rassurants tandis que nous nous battons contre la 
circulation de midi pour nous rendre à l’appartement de Kristian. Il nous faut 
quarante-cinq minutes pour faire quelques kilomètres, et le temps d’arriver à son 
garage, mes nerfs sont complètement à vif. Il ne répond ni aux appels, ni aux 
textos. 

« Il n’est pas là. » 

Je scrute la file de véhicules de luxe, en essayant de déduire lequel manque. 
Si seulement j’avais fait plus attention. 

« Comment tu sais ? 

— Il avait la R8 aujourd’hui. Elle n’est pas là. » 

Il fait demi-tour avec sa voiture deux places raffinée, et se dirige vers la porte 
du garage, qui est encore ouverte. 

« Où ailleurs pourrait-il aller ? 

— Je ne sais pas. » 

Il passe un coup de fil à Jasper, lui dit qu’il est avec moi et ce qui s’est passé 
et lui demande où l’on peut essayer de trouver Kristian. Parce que l’appel est sur 
haut-parleur, j’entends notre interlocuteur. 

« Seigneur, dit Jasper. 

— Où pourrait-il être ? 

— Essayez ma maison à Malibu. Il y a séjourné dans la maison d’hôte. S’il 
veut se cacher, ce serait un bon endroit. 

— On y va. 

— Tenez-moi au courant, d’accord ? 

— Ouais. 



— Je n’arrive pas à croire qu’il ne nous en ait jamais parlé. 

— Un peu comme nous n’arrivions pas à croire que tu ne nous aies jamais 
dit que t’étais marquis ? 

— Bien vu, dit Jasper avec un soupir. 

— On a tous des secrets, Jasper. 

— Je suppose. 

— Trouve Liza, dit Flynn en faisant référence à la publiciste de Quantum que 
j’ai rencontrée à la première du film. Dis-lui ce qui se passe, et voyons comment 
on peut le protéger de la presse. 

— Je m’en occupe tout de suite. » 

Flynn met fin à l’appel et dirige la voiture vers Malibu. Même si la voiture 
de Kristian n’est pas dans l’allée, nous faisons une fouille complète de la 
propriété de Jasper et Ellie de toute façon, mais il n’y a pas de trace de lui. Je 
n’ai jamais vu Flynn si désemparé que lorsqu’il se tient sur la terrasse de Jasper, 
les mains sur les hanches, image même de la frustration. 

Le vent venant du Pacifique me donne des frissons, alors même que le soleil 
nous écrase. 

« Flynn. » 

Il se tourne vers moi. 

« Emmène-moi chez moi. » 

Sans un mot, il montre le chemin à travers la maison de Jasper jusqu’à 
l’allée, où il tient la porte de la voiture pour moi et puis monte à la place du 
conducteur. 

Je ne peux pas croire que je n’aie pas pensé à y aller en premier, et je prie 
qu’il soit là. La presse ne penserait jamais à le chercher dans un petit bungalow 
de Venice Beach. Mais quand nous arrivons dans ma rue, je ne vois pas sa 
voiture. 

Je perds espoir. J’étais si sûre qu’il serait ici. 

Flynn se gare devant chez moi. 

« Allons regarder quand même. » 

Il me suit à l’intérieur, où je vérifie chaque pièce mais ne vois aucune trace 
de lui. Je suis en train de quitter ma chambre quand mon regard se pose sur la 
porte de la penderie, qui est entrouverte. Je touche la porte et mon cœur se met à 
s’emballer. 

Je me souviens également avoir été caché dans la penderie quand elle a été 
tuée. Il n’a jamais su que j’étais là. 

« Flynn ! » 

Il vient dans la chambre. 

« Ramène-moi chez Kristian. 



— Pourquoi ? 

— Je te le dirai en route. » 



Cela ne peut pas être en train d’arriver. Tout le monde va le savoir. Ils auront 
pitié de moi. Je ne peux pas le supporter. Je déteste qu’on ait pitié de moi. Je 
déteste comment les gens vous regardent quand ils apprennent qu’il vous est 
arrivé quelque chose d’affreux, bien avant que vous ayez l’âge de contrôler quoi 
que ce soit. 

J’ai profondément enfoui dans le passé, à sa place, l’horreur du meurtre de 
ma mère, mais maintenant... Le pansement a été arraché d’un coup, tout le 
monde saura, et je ne peux pas l’arrêter. Je ne peux pas le contrôler, et ça me 
rend furieux. 

La police de Los Angeles voudra que le monde entier sache que ses 
détectives ont résolu un cas vieux d’il y a trente-trois ans, sans mentionner les 
autres cas liés au gars qui a tué ma mère. Ça fera la une. La presse vorace de 
Hollywood en raffolera quand elle fera le lien avec Quantum et moi. Ils vont se 
vautrer dans le plaisir de chaque détail indécent de la prostituée assassinée qui a 
mis au monde l’un des producteurs les plus influents de Hollywood. 

Au moment où ma société devrait se concentrer sur la sortie tant attendue du 
film Insidieux, tout le monde essaiera de limiter les dégâts qui portent mon nom. 

Je ne peux pas. 

Je ne peux pas, c’est tout. 

Alors je fais ce que faisais avant, quand c’était trop. 

Je me cache dans le seul endroit où je me sens en sécurité. 




J’utilise la carte magnétique que m’a donnée Kristian pour avoir accès à son 



appartement et cours directement à la penderie de la suite parentale, ouvre 
doucement la porte et jette un œil à l’intérieur. 

Il n’est pas là. J’étais sûre qu’il y serait. Je vérifie les autres chambres 
pendant que Flynn regarde dans le bureau en bas. 

Je me sens déloyale envers Kristian d’avoir raconté à Flynn l’histoire de la 
penderie, mais pour l’instant tout ce qui compte c’est de le trouver et le prendre 
dans mes bras pour lui faire savoir qu’il n’est pas seul. Il ne sera plus jamais 
seul. 

Je rejoins Flynn dans le couloir à l’étage. 

« Quelque chose ? » demande-t-il. 

Plus désespérée à chaque seconde qui passe, je secoue la tête. 

« Attends. » 

L’idée me vient d’un coup, et je cours vers la salle de jeu, essayant de me 
souvenir s’il y a une penderie là. 

Il y en a une. 

Je pose la main sur la poignée de la porte fermée, et je sais avec une certitude 
que je ne peux expliquer qu’il est à l’intérieur. Je lance un regard à Flynn. 

« Laisse-moi faire cela seule, d’accord ? » 

Il hoche la tête. 

« Je serai en bas. » 

Ma bouche est sèche, mes mains moites, et mon cœur prêt à galoper quand 
j’ouvre la porte et me glisse à l’intérieur, mes yeux s’adaptant à l’obscurité 
ténébreuse. Dans le coin tout à l’arrière, je le vois. Ses bras entourent ses jambes, 
et sa tête est basse, posée sur ses genoux. Il ne me voit pas jusqu’à ce que je 
l’enlace. 

Il sursaute comme un animal blessé pris au piège. 

« Chut. C’est moi. Je suis là, et je vais t’aider. » 

Je le tiens plus fort que jamais, faisant appel à une force que je ne me 
connaissais pas jusqu’à ce que l’homme que j’aime en ait besoin. 

Il essaie de se libérer de moi. 

« Je ne te veux pas ici. 

— Je suis ici, et je ne partirai pas. 

— Aileen... 

— Tu peux me repousser, mais je ne m’en irai pas, tout comme les autres 
gens qui t’aiment. Nous serons là pour toi, comme tu le serais pour nous. 

— Je ne veux aucun d’entre vous ici. 

— Pas de bol. Il faudra faire avec. » 

Cela n’arrive pas tout de suite, mais après un long moment, son corps 
commence à perdre une partie de la tension qui tient chacun de ses muscles. Il ne 



se relaxe pas vraiment, mais il arrête d’essayer de me repousser. D’une main, je 
passe les doigts dans ses cheveux et de l’autre je dessine des cercles sur son dos. 
Je veux savoir ce qu’il pense et ressent, mais je n’ose pas demander. 

Je n’ai aucune idée de combien de temps nous restons là. Le temps cesse 
d’exister. Quand j’ai quitté le bureau, j’avais des heures devant moi avant de 
devoir aller chercher les enfants au camp. Je me dis que plus ou moins deux 
heures se sont écoulées depuis, alors je n’ai pas encore à m’inquiéter de les 
récupérer. Je peux continuer à donner à Kristian toute mon attention. 

Il s’appuie contre moi maintenant, me laissant le consoler. 

Je considère que c’est une victoire. J’embrasse son front et puis lève son 
menton vers moi pour embrasser ses lèvres. 

Tout d’abord il répond avec son ardeur habituelle, mais par la suite il me 
rejette. 

« Je ne peux pas. 

— Si, tu peux. » 

Il secoue la tête. 

« Ce sera partout. Chaque détail dégoûtant. 

— Je n’en lirai pas un mot. Tout ce que j’en entendrai viendra de toi - et 
seulement de toi. » 

Il pousse un grand soupir. 

« Le reste du monde le dévorera. 

— Les gens qui t’aiment, ceux qui comptent, ne le feront pas si tu ne le veux 

pas. 

— Il y aura une action en justice. Il va falloir que je témoigne. Comment 
l’éviteras-tu à ce moment-là ? 

— Je t’aime. Je t’aime quoi qu’il arrive. » 

Il pousse un grognement incrédule. 

« Tu dis ça maintenant... 

— Je dis ça pour toujours. » 

Secouant la tête, il frotte de sa main la barbe qui commence à pousser sur sa 
mâchoire. 

« Tu ne sais même pas ce qui s’est passé, ni les choses que j’ai faites, ni rien. 

— Je sais tout ce que j’ai besoin de savoir pour être certaine que je t’aimerai 
pour le reste de ma vie, quoi que tu aies fait. 

— J’ai tué quelqu’un. » 

J’ai mal pour lui. 

« Je présume que tu y étais obligé. » 

Pour la première fois depuis que je suis entrée dans la penderie, il me regarde 
droit dans les yeux, son regard choqué percutant le mien. 



« Le Kristian Bowen que j’aime ne tuerait pas quelqu’un si sa propre vie 
n’était pas en danger. S’il fallait choisir entre lui et toi, je suis contente que tu 
aies choisi de vivre. 

— Ce n’est pas possible. Je te dis que je suis un assassin, et tu fais comme si 
de rien n’était. 

— Évidemment, c’est sérieux, Kristian. Je ne dirai jamais le contraire, mais 
le fait que cela te hante veut dire que tu n’es pas un tueur sans âme. Tu étais un 
garçon tout seul au monde. Quand j’ai demandé ce que tu avais fait après 
l’assassinat de ta mère, tu as dit que tu avais survécu. Tu as survécu à cela. Tu 
survivras à ceci, aussi. 

— J’ai été molesté, agressé, attaqué, arrêté, foutu dehors de toutes les 
familles d’accueil dans lesquelles ils m’ont mis. J’ai baisé les femmes pour du 
fric dès l’âge de quatorze ans. » 

Je meurs en mon for intérieur, mais je ne peux pas le lui faire savoir. 

« OK. 

— Ce n’est pas OK ! Je ne veux pas que cette laideur te touche. 

— Trop tard. C’est déjà fait, et je vais très bien. Cela ne change rien. 

— Si je te demandais de me laisser tranquille, tu le ferais ? 

— Non. 

— Et si c’est ce que je veux ? 

— Et si mes résultats d’examen montrent une rechute ? Tu me laisserais 
seule si cela arrivait ? 

— Ce n’est pas pareil. 

— Si, ça l’est. » 

Il me regarde, angoissé. 

« Tu as des nouvelles du spécialiste ? 

— Pas encore. » 

Je lui caresse la joue, voulant lui donner tout l’amour et toute la tendresse 
sans lesquels il a vécu tant d’années. 

« Parle-moi de la personne que tu as tuée. 

— Non. » 

Il essaie de s’éloigner, mais je ne le laisse pas faire. 

« Dis-moi. Je veux savoir. 

— Aileen... 

— Kristian. » 

C’est le même ton que j’utilise avec mes enfants quand je veux qu’ils 
sachent que je ne blague pas. 

Après un grand soupir, il dit : 

« C’était à cause d’une miche de pain que j’avais trouvée dans une 



poubelle. » 

Il parle d’un ton lourd et monotone que je n’ai jamais entendu auparavant. 

« Il a sorti un couteau. J’ai attrapé son bras et j’ai plongé le couteau dans sa 
poitrine. Je me suis tiré avec le pain, sans jamais me retourner. J’ai appris plus 
tard qu’on l’avait trouvé mort d’une blessure au couteau. Je ne l’ai jamais dit à 
quelqu’un d’autre que c’était moi qui l’avais poignardé. 

— Il t’aurait tué. 

— Probablement. 

— Qu’est-ce que tu étais supposé faire d’autre ? 

— J’aurais pu lui donner le pain. 

— Cela faisait combien de temps que tu n’avais pas mangé ? 

— Je ne sais pas. Deux ou trois jours. 

— Donc on peut sans doute dire que tu ne pensais pas de manière rationnelle 
après avoir passé plusieurs jours sans manger. 

— Je n’ai pas souvenir d’avoir pensé du tout. J’ai simplement réagi. 

— Parce que tu mourais de faim. Tu as fait ce qu’il te fallait pour survivre. » 

Après un long silence, il dit : 

« Des années plus tard, j’ai retrouvé sa mère. 

— Qu’est-ce que tu as fait pour elle ? » 

Il lève la tête et me regarde, l’air époustouflé. 

« Comment tu sais que j’ai fait quelque chose pour elle ? 

— Parce que je te connais, toi. Qu’as-tu fait ? » 

Détournant son regard, il dit : 

« Je lui ai acheté une maison, et cela fait douze ans que je subviens à ses 
besoins. 

— Tu lui as acheté une maison avant d’en acheter une pour toi ? 

— Peut-être. 

— Sait-elle qui l’aide financièrement et pourquoi ? » 

Il secoue la tête. 

Je le prends par le visage et le force à me regarder. 

« Tu es un homme bien, Kristian. Un homme honorable, merveilleux, 
attentionné, magnifique et je t’aime plus que j’ai jamais aimé qui que ce soit, mis 
à part mes enfants. Il n’y a rien que quelqu’un puisse dire de toi ou de ton passé, 
aucun détail sordide ou aucune histoire indécente qui changera comment je 
t’aime. Je t’aimerai toujours. » 

Ses beaux yeux bleus se remplissent de larmes. 

« Je ne te mérite pas, murmure-t-il. 

— Si. » 

J’embrasse ses larmes. 



« Tu me mérites. Absolument. » 

Je le prends dans mes bras, l’entourant de mon amour, espérant que ce sera 
assez pour qu’il se remette. 

« Viens avec moi, et faisons face à cela sans hésitation pour que l’on puisse 
le laisser derrière nous et continuer à vivre notre vie. Tiens-toi à moi. Je ne te 
laisserai jamais. » 

Une minute entière passe avant qu’il hoche la tête. 

Je me lève et lui offre ma main, ainsi que tout ce que j’ai d’autre à donner. 

Il prend ma main et se met debout. 

C’est alors que je remarque que les étagères de la penderie sont remplies de 
jouets. Des figurines vintage de GI Joe, des Lego, des Tinkertoy, des robots 
Rock ’Em Sock ’Em, des jeux de société, des voitures de course... 

« C’est quoi, tout ça ? 

— Je n’ai jamais eu de jouets étant enfant, alors en gros je les collectionne. » 

Maintenant, c’est moi qui suis en larmes. 

« Je t’en prie, ne t’apitoie pas sur mon sort. 

— Non, ce n’est pas ça. Je le jure. » 

Mais je perds la bataille avec mes larmes. 

Il m’enlace et me tient près de lui. 

« Tu ne manqueras jamais plus de rien, lui dis-je, avec une conviction féroce. 
Je te donnerai tout. 

— Tu Tas déjà fait », murmure-t-il. 



CHAPITRE 25 


Cftileeu 


(A/ ’ équipe de Quantum se réunit dans le salon de Kristian, se préparant à 

C. faire la guerre en son nom et pour son compte. Emmett Burke, l’avocat 
' ) principal de Quantum, est au téléphone avec la police de Los Angeles, 

négociant quels détails de l’histoire de Kristian seront divulgués aux médias et 
lesquels resteront confidentiels. Liza, la publiciste de Quantum, s’occupe de 
deux autres téléphones, répondant aux questions qui sont posées depuis que la 
police de Los Angeles a annoncé l’arrestation dans l’affaire, vieille de plusieurs 
décennies, du meurtre de la mère de Kristian Bowen. 

Et au rez-de-chaussée, Gordon tient les paparazzi à distance des célébrités 
qu’il est payé pour protéger. Natalie est allée chercher mes enfants au centre aéré 
et les a déposés chez moi, où Cece les surveille. 

Tout le monde fait ce qu’il peut pour limiter les dégâts, pendant que je fais le 
peu que je peux pour réconforter Kristian. 

Il est assis à côté de moi sur le canapé. Nous sommes entourés de ses 
associés de Quantum et de leurs amis proches, qui sont tous venus en courant 
quand ils ont entendu qu’on l’avait trouvé. 

Je n’ai jamais vu ce groupe plus taciturne qu’il ne l’est maintenant. Personne 
ne sait quoi dire, alors ils ne disent rien. 

Emmett et Liza terminent leurs appels et nous rejoignent dans le coin salon. 

Kristian me prend la main. 

« Mon premier souvenir, c’est d’être seul dans le noir. » 

Personne ne bouge et ne semble même respirer tandis que nous attendons de 
voir ce qu’il va dire d’autre. 

« Ma mère avait l’habitude de me laisser, parfois une journée entière ou 
deux. Je ne sais pas combien de temps. J’étais trop jeune pour comprendre le 
temps, mais le soleil venait et repartait, et je me retrouvais dans le noir. Je 



n’avais pas peur du noir, pourtant. Je pouvais m’y cacher. Le noir, c’était mon 
ami. Elle ramenait des gens à la maison, toujours des hommes. Ils allaient dans 
sa chambre. Je n’avais pas le droit d’y entrer. Je me souviens d’avoir eu faim et 
d’avoir été sale. Je me souviens de son visage, de ses cheveux bruns et de 
l’odeur de la fumée de cigarette. Je me cachais dans la penderie avec ma 
couverture jusqu’à ce que les étrangers soient partis. » 

Près de moi, Marlowe est raide. Doucement, je laisse ma main libre glisser 
en sa direction, et elle la saisit, et la tient fort. En face de nous, Natalie tient la 
main de Flynn tandis qu’Ellie et Addie font la même chose pour Jasper et 
Hayden. Les associés de Kristian à Quantum sont sa famille. C’est dur pour eux 
d’entendre tout cela. 

« Un soir, l’étranger n’est pas parti. Il a tiré ma mère de la chambre par les 
cheveux. Elle pleurait et le suppliait. J’ai un vif souvenir du son de ses prières, 
mais je ne me rappelle pas exactement ce qu’elle disait. Il l’a jetée par terre et 
s’est mis sur elle. Je ne savais pas alors ce qui se passait. J’avais douze ans, à 
peu près, la première fois qu’une femme m’a fait ce que l’homme avait fait à ma 
mère. J’ai compris à ce moment-là que ma mère ne l’avait pas voulu, parce 
qu’elle pleurait et criait, et puis elle n’a plus bougé. » 

Marlowe pleure doucement. 

Jasper, dont le visage se contracte avec la tension, glisse un bras autour d’elle 
tout en gardant son autre bras autour d’Ellie. 

« Quand il l’a laissée, j’ai vu son visage. J’étais certain qu’il m’avait vu 
parce que je sentais qu’il m’avait regardé tout droit dans les yeux. Mais il est 
parti sans s’arrêter. Je suis allé à elle et j’ai essayé de la réveiller. Je l’ai secouée 
et lui ai parlé, mais elle n’a jamais bougé. » 

Je ne peux pas supporter cela. Même si j’ai déjà entendu l’histoire, l’entendre 
la raconter aux autres est d’une certaine façon plus difficile que de l’entendre la 
première fois quand on n’était que tous les deux. Cela ne lui vient pas 
naturellement de partager sa souffrance privée, même avec les gens qui l’aiment. 
Je voudrais pouvoir faire quelque chose pour lui rendre les choses plus faciles, 
mais tout ce que nous pouvons faire les uns et les autres, c’est écouter. Alors, 
c’est ce que je fais. J’écoute, et j’ai mal. 

« J’ai été seul avec son corps pendant quatre jours avant que l’un des voisins 
appelle les flics à cause de l’odeur et de l’enfant qui pleurait. » 

Hayden se lève et marche à la fenêtre, les épaules rigides, la tête basse. 

Addie essuie ses larmes en le suivant, et le prend dans ses bras. 

« J’ai passé une semaine à l’hôpital parce que j’étais déshydraté et que 
j’avais été mordu par les rats qui vivaient avec nous. 

— Oh, Seigneur », dit Emmett entre ses dents. 



Près de lui, Leah laisse les larmes couler le long de ses joues pendant qu’elle 
fixe d’un regard vide le mur du fond. 

« Après ça, il y a eu un défilé de familles d’accueil, chacune d’entre elles 
pire que celle d’avant. À dix ans, je suis tombé sur une que j’ai vraiment aimée. 
Les gens étaient gentils avec moi, et leur fils était le premier vrai ami que j’aie 
jamais eu. Mais leur fils aîné est rentré de l’université et ils avaient besoin de ma 
chambre pour lui, alors on m’a relogé. Encore une fois. J’ai tenu une semaine 
dans le nouvel endroit avant de décider que la rue valait mieux que de vivre avec 
un vrai salopard qui prenait plaisir à frapper des mômes sans défense. J’ai vécu 
dans la rue les huit ans qui ont suivi, me battant pour le fric, pour manger et 
avoir un toit dès que je pouvais. J’ai vu des choses... J’ai fait des choses... » 

Il secoue la tête, submergé de regrets. 

« J’ai rencontré Max Godfrey quand il filmait une scène à Compton. Le plus 
grand coup de chance de ma vie - jusqu’à dernièrement, dit-il, en me jetant un 
coup d’œil - c’est d’avoir rencontré Max. Je n’oublierai jamais ce jour-là. 
J’avais entendu qu’on tournait un film dans le quartier, et je voulais voir 
comment c’était, alors j’y suis allé. Il m’a attrapé en train de voler à manger sur 
la table du buffet, il m’a emmené dans sa caravane, m’a donné un vrai repas et 
m’a interrogé sur mes objectifs de vie. » 

Flynn rit en poussant un grognement. 

« Bah, bien sûr. » 

S’adressant à lui, Kristian dit : 

« Ni lui ni moi ne t’avons jamais parlé de ce jour-là, quand il a offert à un 
gamin de la rue sans espoir un boulot dans sa société et a mis à ma disposition 
un appartement. Puis il m’a présenté à son fils, qui est devenu un de mes amis 
les plus proches, et le reste, comme on dit, is history. 

— Il dit toujours qu’il a vu quelque chose de spécial en toi dès le jour où il a 
fait ta connaissance, dit Flynn. » 

Comme chez les autres, les larmes font briller ses yeux après avoir entendu 
l’histoire de Kristian. 

« Il m’a sauvé la vie. Sans lui, j’aurais fini mort ou en prison. Je lui dois 
tout. » 

Après une longue pause, il dit : 

« Je vous ai menti quand nous avons créé notre entreprise. Je n’ai jamais 
obtenu de diplôme d’études secondaires. J’ai à peine une éducation primaire. » 

Hayden se retourne brusquement, l’expression féroce. 

« Mais on n ’en a rien à foutre ! » 

Montrant de la main le groupe rassemblé, il dit : 

« Rien de tout cela ne marche sans toi. Ça me ferait une belle jambe si 



t’avais raté la maternelle. Tu es le cœur et l’âme de Quantum. 

— Je suis d’accord, dit Flynn. On n’arriverait à rien sans toi. » 

Kristian baisse la tête, bouleversé par leur soutien. 

« Liza, qu’est-ce qu’il va falloir faire pour le protéger ? demande Flynn. 

— Il va nous falloir faire la guerre aux médias, dit-elle sans ménagement. 

— Alors, faisons la guerre. » 


Kristian est complètement épuisé après avoir partagé son histoire avec ses 
associés et les autres. Je le conduis à l’étage pour qu’il se couche pendant que 
ses associés et amis font la guerre en son nom. Emmett travaille avec le bureau 
du procureur pour essayer de faire en sorte que Kristian soit traité comme une 
victime, ce qui empêcherait la divulgation des détails les plus salaces. 
L’argument d’Emmett est que parce que Kristian était un enfant quand sa mère a 
été assassinée, il devrait bénéficier des mêmes protections qui seraient accordées 
à tout enfant victime d’un crime violent. 

Mais parce que c’est un personnage public, c’est beaucoup espérer 
qu’Emmett y parvienne. Malgré tout, il essaie. 

« Je n’arrive pas à croire ce qu’ils font pour moi, dit Kristian. 

— Ils t’aiment. » 

Il hoche la tête. 

« C’est très important pour moi que tu sois ici, aussi. 

— Et j’irais où, avec ce qui t’arrive ? » 

Dans son lit, je me blottis contre lui, mon bras autour de sa taille, ma jambe 
calée entre les siennes. 

« Ça, ça doit être ce que les gens veulent dire quand ils appellent quelqu’un 
leur moitié. » 

Je lève la tête et lui souris, et je vois l’émerveillement sur son visage. 

« T’en penses quoi, d’avoir une moitié ? 

— Je crois que j’adore ça. » 

Il me caresse le visage et puis m’embrasse. 

« Et les enfants ? 

— Cece a dit qu’elle pouvait rester toute la nuit. Elle a dit aux enfants que tu 
ne te sentais pas bien, et que je m’occupais de toi. Ils ont dit qu’ils espéraient 
que tu te sentes mieux. 

— On peut aller chez toi si tu veux être avec eux. 

— On est très bien ici. Essaie de te calmer et de te reposer. 



— Je suis trop sur les nerfs pour me reposer. 

— Qu’est-ce que tu aimerais mieux faire ? » 

Il lève mon menton pour que je reçoive son baiser. 

« Ça. J’aimerais mieux faire ça. 

— Je suis toujours contente de faire cela. » 

Mais plutôt que de m’embrasser, il pose son front contre le mien et avec un 
léger frémissement se vide de tout son souffle. 

« Merci. 

— De quoi ? 

— De tout. Je n’aurais jamais pu tout dire aux autres sans ton 
encouragement, sans t’avoir assise à mes côtés, me tenant la main, m’offrant ton 
soutien. Si c’était arrivé avant que tu sois à moi, je serais en train de perdre la 
tête à ne pas t’avoir là pour me dire que tout ira bien. 

— Non, tu n’aurais pas perdu la tête. Tu aurais fait ce que tu faisais toujours 
avant. Tu aurais survécu. 

— Mais ça, c’est tellement mieux, dit-il en m’embrassant. Tellement, 
tellement mieux. » 

Alors qu’il m’embrasse, il enlève ma robe, en quittant mes lèvres seulement 
pour la passer par-dessus ma tête. Il continue de m’embrasser en enlevant mon 
soutien-gorge, interrompant encore une fois le baiser pour glisser mon slip le 
long de mes jambes. Son regard affamé parcourt mon corps, et je me sens belle 
et désirée - deux choses que je n’étais pas sûre de jamais éprouver à nouveau 
après ma maladie. 

J’étends mes bras vers lui, l’aide à quitter sa chemise et tire le bouton de son 
pantalon. 

Quand il est nu, il se pose sur moi, regarde mon visage et me tient les mains 
au-dessus de ma tête. 

« Je t’aime tant. Je n’ai jamais eu quelqu’un qui m’appartienne comme toi. 

— Moi non plus, je n’ai jamais eu cela. Pas comme ça. » 

Ses lèvres forment un petit sourire, mais dans ses yeux je vois encore le petit 
garçon blessé. Je suis déterminée à veiller à ce qu’on ne fasse plus jamais mal à 
ce petit garçon-là. 

« Fais-moi l’amour, Kristian. 

— Il n’y a rien que j’aie plus envie de faire. » 

Il me rend folle avec ses lèvres et ses dents, embrassant chaque partie de 
mon corps et refusant de me permettre de jouir jusqu’à ce que je ne sois que 
désir désespéré, torturé. Puis il me pénètre, déclenchant l’orgasme qui se 
développait en moi depuis le premier baiser. 

« Très vilaine, murmure-t-il dans mon oreille. Les soumises qui viennent 



sans permission ont une fessée avec un paddle. 

— Oui, s’il vous plaît. » 

Ses yeux s’assombrissent, et sa queue devient encore plus dure en moi. 

« Tu veux que je te donne un coup de paddle ? 

— Je te l’ai dit, je veux tout avec toi. » 

Me tenant par les épaules, il s’enfonce en moi plusieurs fois avant de se 
retirer tout à coup, me laissant haletante de la perte soudaine. 

« À genoux. » 

Tout en lui est différent, y compris le ton de sa voix. Parti, le petit garçon 
blessé. À sa place se trouve l’impérieux dom que le contrôle fait s’épanouir. 

« Dépêche-toi. » 

L’adrénaline afflue en moi pendant que je me mets dans la position requise, 
l’anticipation et l’anxiété montant en flèche pour se transformer en désir brûlant 
entre mes jambes. Voici ce que Kristian voulait dire par plus. Il ne m’a même pas 
encore touchée, et je suis prête à exploser. J’entends un bruissement dans un 
autre coin de la pièce et commence à jeter un œil par-dessus mon épaule pour 
voir ce qu’il fait. 

« Tête basse. » 

Ce ton d’ordre me fait frissonner. Je laisse mon front tomber entre mes mains 
et attends. Et attends encore. Il ne fait pas de bruit. Je n’ai aucune idée d’où il 
est, ni de ce qu’il fait. 

Jusqu’à ce que le paddle vienne rencontrer mon cul, en un feu de douleur qui 
rapidement se transforme en désir. Immédiatement, je veux plus. 

Il me le donne. Le paddle s’abat sur mon cul plus de fois que je ne peux 
compter. 

J’adore ça. Je veux plus. 

« Ne t’arrête pas. 

— Putain, Aileen », dit-il les dents serrées, mais il ne s’arrête pas. 

Soudain, je suis dans ses bras, en train de lever les yeux vers lui. Je clignote 

des yeux jusqu’à le voir clairement. Pourquoi a-t-il l’air si inquiet ? 

« Dieu merci, murmure-t-il. Tu m’as laissé en plan. » 

Il me caresse le visage et glisse sa main le long de mon bras. 

« Ça va ? » 

Je me sens... aux anges. Je ne me souviens pas de la dernière fois que j’ai 
été si calme et sans soucis. C’est comme si je flottais sur le nuage le plus doux 
dans une mer de bonheur absolu. 

Il me secoue gentiment. 

« Aileen. 

— Je vais bien. Mieux que bien. 



— Hein ? Vraiment ? » 

Hochant la tête, j’attrape sa main et passe mes doigts dans les siens. 

« J’ai adoré. 

— T’as joui tellement fort. 

— Ah bon ? 

— Tu ne te souviens pas ? 

— Pas vraiment. C’est comme si j’avais été ailleurs ou quelque chose 
comme ça. Je ne peux pas l’expliquer. » 

En reprenant mes esprits, je réalise que mon cul et ma chatte frissonnent 
encore de plaisir. 

« C’est le subspace. C’est ce qui arrive quand les endorphines se 
déclenchent. 

— Je me sens tellement relax. 

— Je suis content que l’un de nous deux se sente relax. Tu m’as fait plutôt 
peur en décrochant comme ça. 

— Je suis désolée de savoir que tu as eu peur. 

— Je ne sais pas si je peux faire ces trucs avec toi. Je t’aime tellement, 
tellement. L’idée de te faire mal me rend malade. 

— Tu ne m’as pas fait mal, et je savais comment l’arrêter. Tu m’as entendu 
te dire que je t’aimais ? 

— Ouais, mais... » 

Je l’embrasse. 

« Pas de mais. J’ai adoré. Je veux plus. » 

Il secoue la tête avec incrédulité. 

« J’essaie encore de comprendre comment j’ai pu avoir la chance de te 
trouver. 

— On a tous deux eu de la chance de se trouver. Tout va aller mieux 
maintenant. » 

Me serrant plus fort, il dit : 

« Tu le promets ? 

— Je le promets. » 



ÉPILOGUE 



(J e n’ai jamais eu jusqu’à présent un endroit chaud et doux où me 

z' J poser, et maintenant que j’en ai un, je veux le savourer. Je veux la 
V savourer, elle. Je veux être avec elle tout le temps. Le plus beau, 

c’est qu’elle veut être avec moi tout autant. Nous n’essayons plus 
de cacher aux enfants que je dors dans son lit. La nuit dernière, Maddie s’est 
faufilée dans notre lit et m’a laissée la réconforter pendant qu’Aileen continuait à 
dormir. 

Tenant sa petite dans mes bras pendant l’orage, je lui ai dit que rien ne 
pouvait la trouver dans le noir, pas même le tonnerre ni les éclairs. 

« Le noir, ai-je murmuré, est ton ami. 

— Avant, j’avais peur du noir, a-t-elle chuchoté en retour. 

— C’est inutile. Je suis là maintenant. Tu n’as rien à craindre. » 

Elle s’est endormie dans mes bras et y est restée toute la nuit. 

Malgré tous nos efforts, l’histoire de mon passé a explosé dans les médias, 
tous les détails sordides télévisés et imprimés aux yeux du monde entier. En 
revanche, plutôt que d’en être détruit, je suis resté discret, passant du temps avec 
Aileen, les enfants et nos amis. J’ai ignoré tous les reportages et le grand nombre 
de demandes d’interviews. Liza a fait savoir que je ne ferais pas de 
commentaires sur le cas de ma mère, ni maintenant, ni jamais. 

J’ai accepté les sincères condoléances de mes associés du travail, amis, 
anciennes soumises et autres qui viennent juste d’apprendre le meurtre de ma 
mère. Je remercie chaque personne et je passe à autre chose, ne voulant pas 
m’attarder sur la douleur du passé quand le présent est si doux. 

Il me faudra témoigner au procès, ce que je ferai avec plaisir pour m’assurer 
que l’homme qui a tué ma mère ait ce qu’il mérite. Pendant trente-trois ans, il a 
vécu libre et sans entraves après avoir tué ma mère et m’avoir imposé une vie 



que je ne souhaiterais à personne, encore moins à un enfant sans défense. Mais 
des mois passeront avant le procès, et pour l’instant, je me concentre sur mes 
nombreuses bénédictions plutôt que de revivre mon passé douloureux. 

Aujourd’hui, nous nous rendons au carnaval que la fondation de Flynn et 
Natalie contre la faim chez les enfants organise au domaine de Calabasas. Je suis 
fier d’être membre du conseil d’administration de cette merveilleuse 
organisation et j’ai créé une bourse d’études au nom de ma mère qui sera 
accordée annuellement à des enfants qui grandissent dans le système des 
familles d’accueil. J’aime penser que si elle avait vécu, ma mère aurait trouvé 
comment s’extirper de la prostitution et de l’abus de drogues. Peut-être que cela 
ne serait jamais arrivé, mais ça me fait du bien de penser à une meilleure vie 
pour tous les deux. 

En attendant, je me concentre sur la meilleure vie que j’ai trouvée avec 
Aileen. Hier, le cancérologue lui a dit que ses résultats étaient normaux. Il lui a 
dit qu’il la reverrait dans trois mois, et nous passerons par le même cycle encore 
une fois. Elle me dit que je m’habituerai à l’attente, à l’inquiétude, aux 
spéculations. Je doute que je puisse m’y habituer un jour, mais je trouverai le 
moyen d’y faire face parce que c’est ce qu’elle a besoin que je fasse - et il n’y a 
littéralement rien que je ne ferais pas pour elle. 

Sur le chemin de Calabasas, les enfants parlent tout excités des manèges, du 
zoo pour enfants, de l’atelier maquillage et des lots à gagner, l’un d’eux étant un 
poney dont j’ai fait don. En contrepartie, Natalie doit s’assurer que Maddie en 
soit la gagnante. J’ai donné deux poneys de plus, avec les frais d’écurie, pour 
que deux autres enfants soient chanceux, eux aussi. Il est prévu que Logan gagne 
un drone. Dans le parc la semaine dernière, il était fasciné par un que nous avons 
vu, et je voulais lui en donner un qui serait tout à lui. 

Puisqu’Aileen ne me laisse pas les gâter, il me faut devenir créatif. 

Mais ce ne sont pas les seules surprises que j’ai prévues pour aujourd’hui. 

Nous arrivons au domaine où le service voiturier est disponible pour 
s’occuper de la Mercedes G Station long que je me retrouve à conduire de plus 
en plus souvent car elle est assez grande pour une famille. 

J’ai une famille. Une vraie famille, pas seulement celle que j’ai bricolée au 
fil des années, mais une qui m’appartient exclusivement. C’est mon bien le plus 
précieux. 

En marchant vers les tentes et les manèges, Maddie glisse sa main dans la 
mienne. La foule l’intimide maintenant que nous sommes finalement là. Je me 
baisse et la prends dans mes bras, et quand elle m’enlace le cou, je jure que mon 
cœur s’emballe. 

« Je suis là, ma puce. » 



Elle se tient plus fort à moi. 

J’aime ça. Je l’aime, elle. 

Nous rencontrons toute notre bande en entrant. Les sœurs de Flynn et leur 
famille sont là, avec ses parents à lui, qui nous saluent chaleureusement. J’utilise 
mon bras libre pour enlacer Stella et Max Godfrey, ceux qui se rapprochent le 
plus de parents pour moi. 

« Et qui as-tu, là, Kris ? » demande Max de sa grosse voix résonnante. 

Maddie se blottit encore plus contre moi. 

« Ce petit paquet ? C’est Maddie, et elle est excitée à l’idée de faire du poney 
aujourd’hui. 

— Oh, j’adore les poneys », dit Max. 

Maddie lève la tête de mon épaule et jette un œil sceptique vers Max, comme 
pour demander si ce n’est pas une blague. 

« Tu es trop grand pour un poney », dit-elle. 

Max rit. 

« Je ne suis pas trop grand pour les mener pour des petites filles comme 
toi. » 

Il tire doucement une mèche de ses cheveux. 

« Tu me laisseras diriger ton poney ? » 

Sous son charme, Maddie hoche la tête. 

Max lui offre un high five. 

« Alors, on a rendez-vous. » 

Maddie tape sa main contre la sienne, et mon cœur... Il est si plein d’amour 
pour eux, l’homme qui m’a tout donné, et la petite fille qui, avec son frère, 
doucement mais sûrement, fait de moi un père. 

Maddie se tient à moi jusqu’à ce qu’elle voie les manèges, et puis elle n’a 
qu’une idée en tête, faire du manège avec Logan, qui tolère le tour parce qu’il 
sait qu’elle veut s’asseoir sur les chevaux. 

Aileen et moi leur faisons signe de la main quand ils nous passent devant. 

C’est comme ça, d’être papa, je réalise. Comme je n’en ai jamais eu un, 
j’espère que je vais me débrouiller au jour le jour. Heureusement, j’ai des 
hommes comme Max Godfrey dans ma vie pour me montrer comment c’est 
supposé être. 

« T’es si merveilleux avec eux », me dit Aileen, comme elle le fait la plupart 
des jours. 

Je n’ai jamais à me demander si elle approuve comment je traite ses enfants. 
Son soutien et son encouragement sans faille de mes relations avec eux sont une 
des nombreuses façons dont elle montre son amour pour moi tous les jours. Je ne 
peux pas penser aux autres façons dont elle montre son amour, ou je banderai 



comme un âne à attendre l’heure du coucher, qui est devenue mon moment 
préféré de la journée. 

« Ils me rendent les choses faciles, et je les aime autant que leur mère. » 

Je l’embrasse sur la tête. Ses cheveux bouclés qui deviennent plus longs me 
chatouillent le nez. 

« Il fut un temps, j’espérais trouver un homme qui m’aime et aime mes 
enfants, mais tu es tellement mieux que tout ce que j’osais espérer. 

— Même quand je ronfle, m’accapare le lit et exige des rapports sexuels trois 
fois par jour ? » 

Elle se blottit contre moi, et je l’enlace. 

« Même à ce moment-là », dit-elle avec un long soupir. 

Ça... C’est comme ça, la satisfaction. C’est une parmi tant d’autres émotions 
nouvelles, y compris la joie, que j’ai appris à identifier ces dernières semaines. 
Je les éprouve si souvent ces derniers jours qu’elles sont comme de nouveaux 
amis, qui font partie de ma nouvelle vie merveilleuse. 

Natalie vient à nous, les yeux pétillants, et souriant du succès de l’événement 
qu’elle a mené en tant que directrice de la fondation. Tout le monde est ravi de 
leur grande nouvelle. Ils feront des parents incroyables. 

« Vous vous amusez bien ? demande-t-elle. 

— Superbement », dit Aileen. 

Nous faisons signe aux enfants qui nous passent encore devant. 

« Puis-je te voler Aileen pendant quelques minutes ? me demande Natalie. 

— S’il le faut. » 

Je la libère avec réticence. 

« Ça ne te dérange pas de t’occuper un peu des enfants ? demande-t-elle. 

— Pas du tout, et tu n’as pas besoin de me le demander. Ça ne me dérange 
jamais de m’occuper des enfants. » 

Avec un sourire, elle m’embrasse et disparaît avec son amie. J’adore la voir 
en bonne santé, bronzée et heureuse. Je suis si reconnaissant de sa bonne santé 
qui continue, bon sang, et moi qui n’ai jamais fait de prière de ma vie jusqu’à 
présent, je supplie Dieu tous les soirs de la garder ainsi parce que je ne peux pas 
vivre sans elle. 

Les enfants descendent du manège, et je les emmène prendre de la barbe à 
papa. Pendant qu’ils profitent de la gâterie, je leur demande si je peux leur parler 
de quelque chose. 

Logan se méfie immédiatement. 

« Rien de mauvais, j’ajoute rapidement. En fait, c’est quelque chose de 
plutôt cool. Du moins, j’espère que vous allez le penser. 

— C’est quoi ? » demande Maddie, la bouche pleine de sucre qui colore ses 



lèvres en rose. 

Elle est si mignonne, ma parole. 

On y va... 

« Je me demandais comment vous vous sentiriez si je demandais votre 
maman en mariage. » 

Pendant ce qui semble une éternité, ni l’un ni l’autre ne répond. 

Maddie jette un regard furtif sur Logan, voulant qu’il prenne les rênes. 

« Alors, tu serais notre papa ? demande-t-il. 

— Uniquement si vous le voulez. » 

Je vous en prie, dites oui. Je vous en prie... 

« Ce serait cool », dit-il, en mordant encore dans sa barbe à papa, comme s’il 
ne venait pas de changer ma vie avec trois petits mots. 

Maddie hoche la tête. 

« Je veux que tu le fasses. » 

Je passe mon bras autour d’elle. 

« Moi aussi, je le veux. Qu’est-ce que tu crois que votre maman va dire ? 

— Bah, enfin, dit Logan avec le dédain des préadolescents. Elle va pleurer et 
faire une crise. 

— Tu crois ? 

— C’est une fille. Elles font des crises avec ce genre de truc. » 

Je pousse un grognement en riant, lui donne un petit coup à l’épaule avec la 
mienne. 

« Tu es très sage en ce qui concerne les femmes, pour tes neuf ans. 

— J’en ai presque dix. » 

J’adore comme il dit ça. J’ai hâte de voir comment il sera à seize ou dix-sept 
ans. Qu’est-ce que je raconte ? J’ai hâte de le voir à tout âge et de le voir devenir 
un homme. 

« Ne dites rien à votre maman, OK ? Je veux lui faire la surprise plus tard. 

— On peut venir quand tu lui feras la surprise ? demande Maddie. 

— Bien sûr que vous pouvez. » 

J’avais déjà décidé qu’ils devraient en faire partie. Après tout, ils ont fait 
partie de nous depuis le tout début, et ce sera toujours comme ça. Je ne voudrais 
pas qu’il en soit autrement. 

Le sourire radieux de Maddie me dit qu’elle est contente de ma réponse. 

Aileen nous trouve peu après, et nous profitons pleinement du carnaval. Les 
gamins sont fous de joie quand ils gagnent le poney et le drone. Leur mère, en 
revanche, est méfiante. 

« Je n’arrive pas à croire qu’ils aient tous deux gagné des prix si 
extravagants, dit-elle pendant que nous regardons Maddie faire connaissance 



avec son nouveau poney, tandis que Logan montre le drone aux neveux de Flynn 
et à quelques autres garçons. 

— Je sais ! Ça doit être leur jour de chance. 

— Ou quelqu’un s’est arrangé pour que ce soit leur jour de chance. 

— Qui aurait fait ça ? 

— Eh bien, je me le demande. » 

J’aurais dû savoir qu’elle me démasquerait. 

« Comment penses-tu que Maddie va l’appeler ? 

— On en parlera plus tard. 

— De quoi ? » 

Elle me file un coup de coude dans le ventre. 

J’éclate de rire, jette le bras autour d’elle et la dirige vers l’atelier maquillage 
pour qu’on puisse surveiller les enfants. 

Trois heures plus tard, nous ramenons deux enfants fatigués, sales et heureux 
à l’entrée principale du domaine et demandons la voiture au service voiturier. 

« Qu’est-ce que vous avez aimé le plus ? » leur demandé-je quand nous 
sommes en route pour notre nouvelle destination. 

Je peux aller en sens inverse de la maison et m’en tirer parce qu’Aileen n’a 
pas vécu ici assez longtemps pour réaliser que nous allons dans la mauvaise 
direction. 

« Gagner Daisy ! dit Maddie du poney. 

— La roue Tilt-A-Whirl et le drone, dit Logan. Quand est-ce qu’on peut le 
faire voler ? » 

J’accroche son œil dans le rétroviseur. 

« On l’emmènera au parc quand on arrivera à la maison. 

— Pas ce soir, dit Aileen. Il sera trop tard. 

— Oh, allez, Maman ! Ce sont les vacances d’été. » 

Je donne un petit coup de genou à Aileen, et l’implore du regard. Désormais, 
je sais qu’il vaut mieux ne pas la contredire quand il s’agit de choses comme 
l’heure d’aller au lit et manger des légumes. 

— Trente minutes ce soir, et c’est ma dernière offre. 

— Très bien », dit Logan avec colère. 

Je le regarde dans le rétroviseur en levant un sourcil. 

« Logan ? 

— Merci, Maman », dit-il avec réticence. 



Elle me sourit. 

Je lui fais un clin d’œil. 

On se débrouille très bien. 

On est presque à destination, à environ trois kilomètres du lieu du carnaval, 
quand elle se rend compte où on est. 

« Ce n’est pas le chemin de la maison. 

— Ah bon ? » 

Le sentiment de joie qui m’est devenu si familier ces dernières semaines 
prend son envol encore une fois. Je suis si excité de la surprendre, je peux à 
peine me retenir assez longtemps pour passer le portail, me garer devant la 
maison et couper le moteur. 

« C’est quoi, cet endroit ? demande-t-elle en se penchant pour mieux voir. 

— Entre, et je te dirai. » 

Sans lui donner l’opportunité de répondre, je sors de la voiture et me dirige 
vers la porte d’entrée où je fais le code qu’on m’a donné hier. J’entends trois 
portières de voiture se fermer derrière moi alors que j’entre et les attends, 
prenant plusieurs inspirations à la suite pour calmer ma crise soudaine de nerfs. 
Je n’ai jamais rien fait de même vaguement semblable. Et si je me trompais ? Si 
elle disait non ? Et si... 

Arrête. La voix à l’intérieur de ma tête, la même qui m’avait dit une fois que 
j’avais raison de garder mes distances d’Aileen, maintenant me parle pour me 
dire que je me fais des soucis pour rien. Elle ne dira pas non. Elle m’aime 
comme personne ne l’a jamais fait. Je suis en sécurité avec elle, et ça va être le 
meilleur jour de notre vie. 

« Kristian, qu’est-ce qu’on fait ici ? » 

Les enfants sont inhabituellement calmes, ce que j’apprécie. Ils sont au 
courant de la surprise, alors ils savent qu’il faut laisser les choses se dérouler. 

« Laisse-moi te montrer la maison, et puis je t’en dirai plus. 

— OK ... » 

Maddie rigole de la confusion évidente de sa mère. 

Logan, je remarque, surveille de près Aileen, cherchant tout signe de 
problème. J’espère qu’un jour, il cessera d’anticiper le danger partout et 
commencera à se comporter plus comme un gamin ordinaire. En attendant, 
néanmoins, il la regarde quand je les conduis dans l’énorme cuisine qui est au 
cœur de la grande maison ouverte. Elle fait presque sept cent cinquante mètres 
carrés et possède une suite séparée pour les enfants qui auraient chacun leur 
chambre et leur salle de bains. La maison a aussi une pièce multimédia que 
Logan décrit comme « trop bien », une salle de jeu, une piscine enterrée, un 
poolhouse, une cuisine extérieure et une vue incroyable sur l’océan Pacifique. 



De l’autre côté du poolhouse se trouve un bâtiment qui pourrait être converti en 
écurie pour Daisy, le poney. 

Mais le mieux, du moins de mon point de vue, est la suite parentale qui 
prend presque tout le premier étage. Elle comprend une chambre énorme avec 
une salle de bains adjacente et un petit refuge cosy où je nous vois bien passer du 
temps en tête-à-tête une fois que les enfants seront endormis. Il y a une cheminée 
et un mur tout en verre qui donne sur l’océan. La suite parentale est ce qui m’a 
fait craquer sur l’endroit, et je vois qu’Aileen l’aime autant que moi. 

Près de la suite parentale se trouvent trois plus petites chambres que nous 
remplirons peut-être un jour avec plus d’enfants. Bah quoi ? Un gars peut bien 
rêver. Elle m’a montré que je peux faire de grands rêves en toute sécurité. 

Mais avant de m’occuper de rêves futurs, il me faut sceller l’affaire de celui 
que je vis. 

« Qu’est-ce que tu en penses ? » lui demandé-je quand on a vu chaque pièce, 
la piscine et le jardin arrière. 

On est au rez-de-chaussée dans le salon familial qui donne sur la cuisine. 

« C’est... la plus belle maison que j’aie jamais vue. Elle est à qui ? » 

J’ai répété ce que je vais dire pendant des jours, et maintenant que le moment 
est arrivé, j’utilise l’astuce à laquelle Flynn m’a dit une fois recourir quand il 
mémorise des répliques. Réussis le début, m’avait-il dit, et le reste viendra. Bon, 
je me jette à l’eau. 

Plutôt que de répondre à sa question, j’en ai une pour elle. 

« Tu te souviens quand tu as dit qu’il te fallait enregistrer Logan et Maddie à 
l’école ? 

— Oui, dit-elle, de toute évidence déconcertée. Et alors ? 

— Il y a de superbes écoles publiques et privées à Calabasas. » 

Elle me regarde complètement confuse, ses grands yeux expressifs plus 
grands que jamais. 

« Mais nous vivons à Venice Beach. C’est là qu’ils iront à l’école. 

— Eh bien, je me disais que peut-être on pourrait tous prendre un endroit 
ensemble, et cette maison était sur le marché...» 

Elle pousse un cri, couvre sa bouche et regarde encore une fois l’entrée, le 
grand escalier, le premier salon à gauche et le bureau à droite. 

« Qu-qu’est-ce que tu as fait ? 

— J’ai acheté cette maison pour nous. Pour nous tous. » 

Je me mets à genoux et lui tends mes mains. 

En poussant un autre cri, elle joint ses mains tremblantes aux miennes. 

Je fais un signe de la tête aux enfants, les incitant à venir plus près, et ils se 
mettent debout d’un côté et de l’autre d’elle, avec les bras autour d’elle. 



« Aileen, je t’aime, et j’aime Logan et Maddie. J’ai attendu toute ma vie pour 
avoir une famille à moi, et maintenant que je vous ai tous, je veux que nous 
soyons une famille dans tous les sens du mot, si vous voulez bien de moi. Il n’y 
a rien que je ne ferais pour toi ou pour eux, et plus tôt dans la journée, Logan et 
Maddie m’ont dit qu’ils aimeraient que je sois leur papa. » 

Les larmes sillonnent ses joues quand elle regarde ses enfants, cherchant leur 
confirmation. 

« Vous saviez, les enfants ? » 

Maddie lève la tête vers elle et sourit. 

« On a gardé le secret. 

— Ça oui, alors ! » 

Elle tourne son regard vers Logan. 

« Tu es d’accord avec ça, fiston ? » 

Il hoche la tête. 

« J’ai toujours voulu un papa, et Kristian est déjà mon meilleur ami. » 

Je cligne des yeux pour refouler mes larmes et lui lâche une main pour que 
nous puissions tous deux essuyer nos yeux. 

Avant qu’ils ne m’achèvent, je pose la question la plus importante de ma vie. 

« Voudrais-tu m’épouser et me permettre d’adopter tes enfants pour que nous 
puissions tous vivre dans cette maison heureux à jamais et avec tous les autres 
enfants que nous aurons la bonne fortune d’avoir ? 

— Oui, dit-elle sans hésitation alors que les larmes continuent de couler le 
long de ses joues. Oui, je t’épouserai, et oui, tu peux adopter mes enfants qui 
t’aiment autant que moi. 

— Et la maison ? 

— La maison est... » 

Nous retenons tous les trois notre souffle en attendant d’entendre ce qu’elle 
va dire. 

« Parfaite. Absolument parfaite. » 

Pendant que je glisse une bague de fiançailles de trois carats sur le doigt de 
la femme que j’aime, et me lève pour prendre dans mes bras ma fiancée et mes 
enfants, je décide que ce mot résume joliment les choses. 

Ma vie, qui était jadis un désastre, est maintenant absolument parfaite. Et 
tout cela grâce à elle. 





FIN 
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